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r КЕЕ i S 
HÉST OR OTE 


LA VIE ET LES EXPLOITS 
D E 
FRANÇOIS LE FORT, 


Citoyen de Geneve , Général & Grand- 
Amiral de Ruffie , Préfident de tous les 
Confeils de PIERRE-LE-GRAND, 
EMPEREUR DE Moskorre 5 
& Jon principal Minifire y Colonel du 
premier Regiment de fes Gardes, Vice- 
Roi du grand Nowogorod , & fon Am- 
baffadeur extraordinaire È plénipoten- 
tiatre dans plufieurs Cours de Europe, 


PAR Мк. DE BASSVILLE. 

Finis vite ejus imperio luéfuofus , amicis triflis, 
extraneis etiamque ignotis , non fine сиға fuit. 
TACITUS, vita Agricole, 


Seconde Edition , corrigée des fautes de la premiere, 


4 LAUSANNE, 


Chez FRANGOIS GRASSET ET Come. 


Imprimeurs- Libraires. 
EE ENa nie? — i] 


M. DCC. LXXXVL 


À SON ALTESSE SÉRÉNISSIME 
MONSEIGNEUR 
LEP REN G E 
DE CONDÉ, 


PAIR ET GRAND- MAITRE DE FRANCE, 
COLONEL- GÉNÉRAL DE L'INFANTERIE 
FRANGOISE ET ÉTRANGERE, &C. 


MONSEIGNEUR, 


La ISTOIRE d'un grand homme 


reçoit un nouyeau lufire quand elle 


eft accueillie par un Prince qui 
compte autant de héros qu'il a 
aieux. 
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ES 
Votre ÁrrEssESÉRÉNISSIME 


a daigné fourire û mes premiers 
e[fais , dans ce lieu charmant con- 


Jacré par la retraite du vainqueur 


de Fribourg & de Norlingues : 
j'implore aujourd’hui la méme 
grace; un feul de fes regards fuffit 
pour me foutenir , © mon fuccés 
ne fera plus douteux. 


Je fuis avec un trés - profond 
re[pedt , 


MONSEIGNEUR, 


De Votre ALTESSE SÉRÉNISSIME, 


Le trés-humble & trés. 
obéiffant Serviteur, 
HuGou DE BASSVILLE, 


UE nulle vérité ne foit cachée; 
n'offrez à la poftérité que ce qui 
eft digne EE la poftérité , a dit 
VorraiRE : cependant, que de 
fables, due de méprifes, que de 
Bëss, que de menfonges nous 
a-t-on "offert comme des vérités 
démontrées , comme des affertions 
que rien ne fauroit détruire ! Com- 
bien d ouvrages dé ce célebre écri- 
ain, qui сопла les fiecles à 
venir par l'univerfalité de fes con- 
noiffances & par la fécondité de 
fes productions, éterniferont ces 
mémes défauts contre lefquels il 

seft mille fois élevé, principale- 
ment dans les préfaces de fon 
Hi pie de CHARLES XII, & de 
la Ruffie fous E E mu HRD ! 
C'eft ainfi qu'en frottant de miel 
les bords du vafe qu'il préfente à 
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SE? 
fes lecteurs , il émouffe leurs fens. 
pour leur faire boire enfuite à 
longs traits un poifon d'autant plus 
enchanteur, qu'ils font moins en 
garde contre les effets qu'il pro- 
duira. 

Avec des talents auff fupérieurs 
que les fiens ; avec une facilité qui 
auroit fuffi pour le placer au pre- 
mier rang, sil n'avoit pas eu tant 
d'autres titres à faire valoir; pour- 
quoi faut-il convenir que nul autre 
n'a plus encouru les reproches qu'il 
a fait lui-même aux écrivains an- 
ciens & modernes ? 


Si ce grand homme exiftoit en- 
соге, fi fa cendre glacée pouvoit 
{е ranimer un moment, combien 
de voix s'éleveroient pour crier, 
en lui préfentant plufieurs de fes 
ouvrages ` Il се ainfi qu'on écrit 
Роге? Vous qui, pendant la vie 
la plus longue & la plus illuftre , 
avez éclairé l'univers, en donnant 
votre efprit à votre fiecle; vous, 


qui avez renverfé l'autel de l'into- 
lérance ; prêché l'humanité, fauvé 
par votre éloquence l'honneur 
d'une famille à Jamais célebre par 
fes malheurs ; vous enfin , qui avez 
jeté les fondemens d'une philo- 
fophie qui doit faire la félicité des 
peuples , en leur apprenant à ref- 
pe&er & à ne point confondre ce 
qu'ils doiventà la Divinité & à leur 
fouverain , comment avez - vous 
écrit l'hiftoire? Avez-vous détour- 
né les ruiffeaux 1mpurs qui pou- 
voient corrompre la fource dans 
laquelle vous puifiez? N'avez-vous 
point facrifié les intérêts les plus 
facrés au plaifir de dire un bon 
mot, une chofe nouvelle? Le dé- 
lire de votre imagination n’étonf- 
fa-t-il pas fouvent les germes de la 
vérité, qui perçoient enfuite mal- 
gré vous , ou que vous mettiez dans 
tout leur jour quand vous en re- 
trouviez l'occafion ? 


Combien d'auteurs, qui n'ont eu 
A 4 
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ni le coloris, ni la magie du ftyle, 
qui font les principaux charmes de 
cet illuftre écrivain , n'ont pu le 
fuivre dans fa marche , &lont ce- 
pendant fuivi dans tous fes écarts! 
Telles font les réflexions que 
j'ai fouvent faites en général, & 
plus particulierement au fujet de 
M. Le Fonr , dès le premier mo- 
ment que je vis fon nom figurer 
avec éclat à côté de celui du léois- 

lateur de la Ruffie. = 
Trois ou quatre hifloriens ont 
parlé de lui; tous ont cité des ma- 
nufcrits & fon journal; aucun n'a 
‘té d'accord fur les principales cir- 

de fa vie. 

RE , dans la premiere 
a de PHiftoire de Charles 
ХПИ, le donna pour un Francois 
que la révocation de l'édit de Nan- 
tes avoit chaffé de fa patrie. Dé- 
trompé depuis, quand 11 vint à 
Geneve (qui fut le berceau de ce 
grand homme), il confulta, pour 


Lal 
fon Hiftoire de Pierre І", plu- 
fieurs manufcrits épars dans la 
famille Le Fonr : il rectifia. fes 
erreurs précédentes; mais je ne 
fais dans quel endroit il a trouvé, 
& fur quel fondement il a dit , en 
parlant de la premiere entrevue de 
Lx Fonr avec PIERRE : Les plai- 
firs commencerent la faveur , G fes 


talens la confirmerent. 


M. LzvESQUE , auteur d'une 
Hiftoire de Ruffie, dans laquelle 
on a déjà relevé bien des méprifes, 
a interprété ce paffage comme fi 
VOLTAIRE avoit voulu parler de 
ces plaifirs grofhers; j'ai prefque 
dit de ces orgies extravagantes , au 
fein defquelles on peut dire avec 
vérité, que Prerke oublia quel- 
quefois ce qu'il fe devoit à lui-mê- 
me, à fon peuple & à l'humanité. 


On pourroit encore reprocher à 
VoLrAIRE de n'avoir tant élevé 
Le Fort que pour le dénigrer 
enfuite, On connut après la mort de 
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Ге Fonr , dit-il, que les change- 
mens préparés dans l'État ne ye- 
noient pas de lui, mais du Tar : 
il s’étoit confirmé dans fes projets 
par fes converfations avec fon Fa- 
уогі ; mais il les avoit tous CONÇUS, 
© illes exécuta fans lui. 

Les princes ne font-ils pas affez 
flattés pendant leur vie? faut-il les 
pourfuivre encore au fond de leurs 
tombeaux , pour les louer de ce 
qu'ils n'ont pas fait? 


M. Le Crznc, qui vient de 


nous donner une hiftoire dans la- 
quelle il ne laiffe rien à defirer ,ni 
pour les graces du ftyle , ni pour 
la pureté des fources dans lefquel- 
les il a puifé , ni pour la fagacité & 
la profondeur de fes vues en poli- 
tique , a vainement tenté de difcul- 
per VoLTAIRE au fujet de cette 
imputation. Quoi ! l'enthoufiafme 
qu'avoit pu lui infpirer la renom- 
mée & la grandeur de PIERRE 
devoit-il l'affe&er au point de lui 


KS ITE) 
fare oublier que ce prince, en- 
chainé par les courtifans de So- 
PHIE, végétoit au fein de la mol- 
leffe & de l'oifiveté , au moment 
que notre illuftre Genevois lut fut 
préfenté ? 


La MorRAYE, dans des remar- 
ques critiques fur l'Hiftoire de 
Cuarzes Xll, a parlé de M. Le 
Fort, fans nous apprendre fur la 
foi de quel auteur 1] a travaillé, 11 
a été copié depuis par un écrivain 
Anglois; mais le témoignage de 
quelques marchands Genevois ‚де 
quelques voituriers Mofcovites ou 
Danois (il paroit que La Mo- 
TRAYE n'a point d'autres garans à 
nous offrir ) , peut-il balancer Pau- 
thenticité des manufcrits que j'ai 

еспе, & dont le principal avoit 
été communiqué à VorrAinx? Je 
n'ai trouvé dans ces manufcrits ai* 
cune trace du voyage de M. LE 
Fonr en Danemarck , où La Mo 
TRAYE айиге cependant qu'ilaété 
А 6 


vu à la fuite d'un ambaffadeur dont 
il étoit le page. 


Corse, fecrétaire d'ambaffade 
témoin oculai aire d'une partie des 
faits que j'ai à rapporter, рий e 
étoit à Moskou en 1698 & 99, 
s'eft nullement rencor ntré é avec lu 
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dans fon ouvrage de Germanis offi- 
cialibus Мојсиг degentibus. Mais 
fon journal eft parfaitement d’ac- 
ag: & pour les dates & pour les 
faits, avec les originaux que jai 
fous les yeux; il a méme été d'un 
grand fecours à l'écrivain anonyme 
qui nous a donné en fran cois une 
Vie de PIERRE PREMIER, impri- 
mée à Amfterdam en un volume 
cn fur deux colonnes, en 1742, 
& dont je me fuis fervi quelquefois. 


VOLTAIRE nous dit qu'il a dé- 
pofé dansla bibliotheque : pub lique 
de Geneve Be les decern rits qu'il 
avoit reçus de St. Fétersbourg ; pour 
(on Hiffoire de PIERRES" : je les 

ai cherchés en vain, 


کو 

M. SENEBIER, bibliothécaire 
de la ville de Geneve, connu fi 
avantageufement dans la républi- 
que des lettres par fes travaux im- 
menfes en chymie & en phyfique А 
& раг fon élégante traduction des 
ouvrages de M. l'abbé SPALLAN- 
ZANT, n’a jamais vu ces manufcrits; 
c'eft en confultant , comme moi, 
quelques Mémoires de lui ont 
remis MM. Le Fonr , qu'ilac 
pofé la notice des explo ts де] 
mir al : notice qui doit faire parti | 
d'un ouvrage fur les grands bonc 
mes d de Geneve , qu'il doit publi 


Toutes ces différentes opinions 
fur le compte d'un homme qui n'a 
pas vécu fi loin de nous, & qui 
mérite à tant de titres d'é teg bien 
connu, m'ont déterminé, pendant 
mon féjour à Geneve , à m'adreffer 
à = famil le ‚ pour еп obtenir les 
éclaircif Memen néceffaires. J’étois 


t 


bien éloigné alors de penfer à A faire 
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un livre; je voulois m'inftruire 
moi-même, & me mettre en état 
de prononcer d'une maniere füre, 
puifque les différens hiftoriens du 
fiecle de PIERRE-LE-Graxp laif- 
foient tout à defirer au le&eur qui 
pouvoit s'intéreffer à M. Le Forr. 

Quelques 4 amis ,fans doute trop 
indulgens , à qui у avois communi- 
qué mon Get, m' engagerent à 
pénétrer plus avant, & à mettre 
au net les événemens qui me frap- 
peroient le plus : ils ont paru con- 
tens de mes premiers effais; ils 
m'ont encouragé, & j j'ai fini par 
faire un livre. 


C’eft à 1 vous le&eur,à pronon- 
cer ; vous n'avez aucun des préju- 
gés qui peuvent aveugler ир ami. 
Lifez & jugez : il n'a pas dépendu 
de moi de faire mieux. 


e 


>, 
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HISTORIQUE 
SUR 

LA VIE ET LES EXPLOITS 

DE FRANÇOIS LE FORT 


Citoyen de Geneve, Général Є? Grand. Amiral 
de Кише, Préfident de tous les Confeils de 
PIERRE - LE - GRAND, EMPEREUR 
DE MOSKOVIE , Colonel du premier 
Regiment de fes Gardes, Vice-Roi du grand 
Mdr den d, 2 fon Ambaffadeur extraor- 
dinaire Є? plénipotentiaire dans plufreurs 

Cours de l Europe. 


3 


ЈЕ prince dont le пот eft encore au- 
jourd'hui en vénération dans le plus 
vafte empire du Nord, & dont les vertus 
furent célébrées par toute l’Europe; un 
prince qui connut de bonne heure tous 
les befoins de fon peuple, à qui rien ne 
^ LA ` DH 
coüta pour opérer la plus difficile & la 
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plus étonnante révolution que nous of- 
frentles annales du monde; qui ne cal. 
cula ni les dangers ni les peines qu'il au- 
roit à effuier ; qui ne vit que la gloire 
par-tout où il trouva des travaux à entre. 
prendre ‚ ou des périls à braver ; un 
prince enfin, qui Íe regardant comme 
citoyen de l'univers, acc ueillit ind iftinc- 
tement tous les hommes , combla de bien- 
faits ceux qui étoient nés a cinq cents 
lieues de fa capitale, comme ceux qui 
avoient joué autour de fon. berceau. : tel 
fut le TZAR PIERRE PREMIER, protec- 
teur & ami du grand homme dont je viens 
célébrer la mémoire, en rendant à fes 
vertus le tribut d'éloge qu'il mérite. 

S'il eft d'ufage de rejeter les fautes des 
fouverains fur leurs miniftres ou fur ks 
courtifans qui affiegent leur enfanc 
files forfaits qui ont immortalifé cm re- 
gnes æjamais fameux des deftructeurs de 
la liberté romaine , font attribués aux 
ames féroces & barbares qui les gouver- 
nctent, ou qui abuferent de leur foibleffe 
pour en faire des tyrans; pourquoi les 
citoyens vertueux , que les rois ont fou. 
veni affociés à le ш travaux , ne partages 
roient- ils pas la gloire qu'ils fe font ac. 
quife par une fage adminiftration & | 
leur refpect pour les droits facrés 


tay 2 
peuples qui leur avoient confié l'au- 
torité ? 

SÉJAN fit un mon(lre de TiBERE; les 
inflituteurs foibles ou trop complaifans 
qui gouvernoient le fils d'AGRIPINE, 

e purent l’empècher de fe baigner dans 
le fang de fa propre mere : mais SUGER, 
MORNAY , SULLI & COLBERT nâqui- 
rent pour le bonheur de la France, рші 
qu'ils formerent trois des plus grands 
princes dont cette monarchie puiffe s'ho- 


nor 
norer. 


Miniftres, grands dela cour, qui, du 
кипз d'un cabinet, dirigez tous les ref. 
forts de Padminiftration; vous, dont les 
veilles doivent abréger tous les travaux 
le votre maitre; vous, qui l'aidez à fou- 

e fardeau de fa couronne! Princes, 
эы iers, qui, dans les champs où Phon- 
neur vous appelle, faites refpecter fes 

ivillons , ou qui défendez les états 
oyez donc aflociés à fa wm fi vous 
n'avez fait ufage de votre faveur & de 
votre ctédit que pour le sinon de fes 
droits & le bonheur de l'humanité. Sans 
votre bras, fans votre prudence, fans 
vos confeils , que deviendroient les 
Rois? Battus par tous les vents, leur 
élévation ne ferviroit qu'à rendre leur 
chûte plus fenfible : ils ne réfifteront aux 
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efforts dela tempéte , que quand ils feront 
bien défendus : telle la vigne trouve un 
appui für & folide en embraffant Por- 
meau qui la touche ; tels font les arbrií- 
feaux qu'on voit croître au fein meme 
de l'orage, & réfifter enfuite aux vents 
mutinés, parce que le chéne qui les en- 
vironne les couvre de fes antiques ra- 
meaux. 


A 


I! eft fans doute plus glorieux d'étr 
le premier de fa race, & de laiffer à la 
poftérité un nom illuftre & devenu fa- 
meux, que de trainer ignominieufement 
celui qu'on a reçu de fes ancêtres, & de 
mourir, pour ainfi dire, accablé du mé- 


з 


rite de fes aïeux; mais il n'eft pas moins 
beau de réhauffer l'éclat de celui qu'on 
porte.... LE FORT n'a pas befoin dela 
gloire de fes peres , il brille affez de celle 
qui lui e(t,propre. Je n'ajouterois donc 
rien à fon mérite, en prouvant qu'il étoit 
d'une noble & ancienne maifon de la 
principauté de Piémont (т). 


(x) La maifon de LIFORTI, LIFORT ou 
LE FORT (trois manieres différentes dont ce 
nom eft écrit dans fes actes), fortit d'Ecoffe 
pour s'établir à Coni , dans la principauté de 
Piémont. Elle a produit un ETIENNE Lx 
FORTI , Colonel des cuirafiers au fervice des 
ducs PHILIBERT II б CHARLES IT, & avant 


( a9 2 

Dans le tems que toute l'Europe fe 
battoit pour des afgumens , un de fes 
ancêtres avoit été forcé de chercher un 
afyle chez ces fiers républicains, qui, 
aprés avoir long- tems combattu pour 
leur liberté, devoient cultiver avec fruit 
les arts & les fciences, & porter un jour 
leur induftrie du nord au midi de PEu- 
rope (2). 

Jean - ANTOINE LiFORTI (ifu ФЕ. 
TIENNE LIFORTI , colonel des cuiraí- 
fiers au fervice du duc de Savoie ) , fortit 
de Coni en 1565. La cité de Calvin lui 
ouvrit fes portes, Là, vivant fans ambi- 
tion au fein de la frugalité , il cultivoit 
paifiblement.ces vertus fimples & dou- 
ces, qui font d'un grand prix aux yeux 
du fage; là, il voyoit croitre & s'élever 
fous fes yeux des enfans qui devoient 
ètre le foutien & l'honneur de fà vieil. 
leffe , & juftifier, par leurs mceurs & leur 
amour pour le bien public, l'adoption 


cette époque, un général de ce nom avoit 
commandé les armées des ducs de Savoie dans 
le Vallais. 

(2) Il fera aifé de fe convaincre que Ge- 
neve, eu égard à fa population, a produit 
plus de grands hommes que toute autte ville 
le l'Europe. 


( 20 ) 
que leur реге avoit reque. (On lui avoit 
délivré des lettres de bourgeoifie le 16 
avril 1565.) (3) 

Bientót fes enfans furent appellés au 
miniftere public : leur poftérité'paffa fuc. 
ceffivement p les principales dignités 
de l'État , & Jaques Le FORT étoit 
membre de ава confeil en 1656 , 
quand, de fon mariage avec FRANÇOISE 
LECT , citoyenne, & d'une famille no. 
ble, nàquit le grand homme dont nous 
écrivons la vie. 

Dans une république qui ne peut fe 
foutenir que par fon induftiie, ой tous 
les citoyens ont des droits égaux, où 
celui-là feul doit étre le plus grand & le 


plus confidéré, qui montre plus de ver- 
tus & qui fert mieux fa patrie, le com- 
merce n'entraine rien d'humiliant aprés 
lui; on ne connoit point ces préjugés 
qui tendent à avilir , finon la plus noble, 
au moins la plus utile partie d'un Etat. 
LE Еокт auroit donc pu ètre deftiné aux 


(3) Les annales de Geneve offrent le nom 
d'un ANTOINE LIFFORT, qui, en 1594, fut 
envoyé en députation à Paris, pour féliciter 
HENRI-LE-GRAND, de ce que la Providence 
lavoit préfervé de l'attentat de J. Chatel; 
mais il n'étoit pas de la maifon de l'amiral. 


^ 


( 21 ) 
affaires (4), mais la nature avoit pre- 
noncé autrement : PIERRE devina fon 
fiecle, LE Fon devina ce qu'il avoit à 
faire pour s'illuftrer. 

Le territoire dé Geneve étoit trop pe- 
tit pour lui; fon génie le portoit au. mi- 
litaire. Il n'avoit pas quatorze ans lorf- 
qu'il abandonna fa patrie, pour aller 
fervir en qualité de volontaire dans la 
citadelle de Marfeille; puis, cadet dans 
le régiment des Gardes- Suiffes au fer- 
vice de France, il annonça dans les 
campagnes de 1672 & 1673 ce qu'il fe- 
roit un jour. 

Obligé de fortir. du royaume l'année 
fuivante pour une affaire d'honneur, il 
vola fous les étendards du duc de Cour- 
lande, qui avoit un régiment d'infan- 
terie à la folde des États - Généraux. Il 
foutint au fiege de Grave & d'Oude- 
narde la bonne opinion que fes officiers 
avoient de fa valeur : il fut dangereufe. 


(4) Les infulaires, nos voifins, plus fages 
& plus philofophes que bien d'autres peuples 
de l’Europe, ont fans doute fervi de modele 
aux Genevois. En Angleterre, un cadet de la 
plus illuftre famille , eft à la tête а’ une maifon 
de commerce, pendant que fon ainé йере à la 
chambre des pairs, 


C 22 ) 
ment bleffé au premier; le prince d'O- 
range, depuis roi d'Angleterre, l'avoit 
remarqué ; ;il penfoit méme à fe l'atta- 
cher & à l'avancer : mais ce jeune héros 
étoit appellé à de plus hautes deftinées ; 
il devoit moiflonner des lauriers de plus 
d'une efpece. Une noble ambition , le 
defir de s’inftruire en voyageant chez les 
différens peuples de l’Europe, enfin cet 
heureux inftinét qui caractérife fi bien 
les grands hommes, & qui nait avec 
eux, l'entraina comme malgré lui des 
rives de la Meufe aux côtes de la Bal. 


tique. 
Avant de le fuivte für ces bords étran- 


gers, il eft bon de dire un mot de la 


Ruffie, & de l'état où elle étoit alors. 
Cet empire, le plus vafe de l'univers, 
plus grand que ne le fut jamais l'empire 
romain ,ni celui de DARIUS conquis par 
ALEXANDRE, puifqu'il contient aujour- 
dhui plus de onze cents mille lieues quar- 
rées , confine à la Pologne €9 à la mer 
Glaciale , touche а la Suede 65 a la Chi- 


ne (5). 
Il s’en faut de beaucoup qu’il fût alors 


مس 


(5) Hiftoire de Pempire de: Ruffie fous 
PIERRE-LE-GRAND , par Voltaire. 
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à ce haut point de grandeur où il set 
élevé fi fubitement depuis, Un auteur 
qui, à l'époque ou nous. en. fommes de 
cette hiftoire, auroit annoncé que ce 
royaume , qui n'avoit alors que peu de 
bourgades, aucune ville pavée ; dont 
les habitans manquoient des objets de 
premiere néceffité, auroit, un.demi.fie- 
cle aprés, des terres. bien. cultivées, des 
villes commodes, des places fortes, des 
armées difciplinées., une. bonne mari- 
ne, des arfenaux bien approvifionnés, 
des manufactures, des hôpitaux, des 
colleges, des bibliotheques publiques, 
des atteliers & des académies ; un homme 
enfin, qui nous auroit dit que fa. popu» 
lation doubleroit, que fa politique in- 
fueroit fur tous les cabinets de PEu- 
rope, auroit été traité d'infenfé & de 
vifionnaire. 

Mais tout s’anime, tout fe vivifie fous 
Ja main & fous les regards d'un prince 
qui imprime fon caractete à fa nation, 
& qui donne fon efprit & fon ame à 
tout ce qui l’environne. Enfevélis dans 
les ténebres les plus profondes, incapa- 
bles de recevoir & de goûter la réforme 
projetée par les prédéceileurs de PIERRE, 
fans loix écrites, opprimés par la plus 
dure des fervitudes, fubordonnés à qua- 
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tante mille foldats vivant de rapine & 
du fruit de leurs brigandages, qui plus 
d'une fois fe donnerent des maitres, & 
qui, loin de défendre PEtat, le trou- 
bloient fans сейе par leurs factions, les 
Ruffes avoient un gouvernement plus 
barbare encore que celui des Turcs de 
nos jours. L'agriculture & le commer- 
ce, ces liens fi doux, qui uniflent tou- 
tes les nations, & ne font de ce vafte 
univers qu'une feule & méme famille; 
les arts & les fciences, qui, en adou- 
ciffant les mœurs, procurent des jouif- 
fances & des plaifirs que nul objet ne 
peut remplacer, n'avoient jamais péné- 
tré dans ces climats fauvages; enfin, un 
peuple environné de quatre mers, n'of- 
froit point dans fa langue un mot qui 

рїї défigner une flotte. 
Qu’augurer d'une nation toujours prête 
à immoler le prince qui auroit ordonné 
qu'on fe peignât, qu'on fe fit la barbe, 
qu'on quittât Phabit long & embarraffant 
des Orientaux , pour en prendre un plus 

lefte & plus commode? 

Un coup- d'œil de fon législateur la 
changea: matelot & cha:pentier; tou- 
jours roi, & toujours digae de Гёте, il 
voulut s'in(truire lui-même, pour mieux 
inftruire fes fujets : d'un mot il appella 

les 
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les artifles à D cours il fit un pas de 
géant dans la carriere des fciences & 
des arts, & il entraîna tout fon peuple 
а fa fuite. 

Dociles à la voix d'un monarque aufi 
grand , les Ruffes marcherent fur fes tra- 
ces, & vinrent, mème de fon vivant, 
difputer les prix des académies Euro- 
péennes. La Кийе régénérée par un feul 
homme, comme l'avoit été autrefois PE. 
gypte par le fecond des PTOLOMÉES , 
ouvrit un a[yle à tous les étrangers; elle 
accueillit, ou plutôt elle alla chercher 
les favans les plus diftingués, les philo- 
fophes les plus écloirés, & les renvoya 
comblés d'honneur & de richeffes. 

Tous les arts y fleurirent à la fois; 
trois mers furent couvertes de fes vail 
feaux , le continent de fes armées, L'Eu- 
rope éionnée & prefque éblouie d'un 
ао vif éclat, parut un moment dans 
le. Gilence, & fembloit en attendre la 
lumiere qu’elle y avoit portée, .. ... 

Mais comme les fruits qu'elle produifit 
náquirent trop vite; comme elle parut 
au plus haut point d'élévation fans avoir 
pailé par tous les degrés intermédiaires ; 
comme elle n'eut qu'une enfance mo- 
mentance, & qu'elle fe montra [ubite- 
ment avec toutes les marques de la viri- 
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lité, fe foutiendra.t-elle long-tems par 
fes propres forces? trouvera-t-elle en 
elle-méme afez de reffources? le luxe, 
qui dévore tout, ne doit- il pas la re- 
plonger bientót dans un état pire que 
celui dont elle s'étoit affranchie fi vite? 
enfin, le laurier dont elle eft couronnée, 
loin de verdir de plus en plus, ne féche- 
ra-t-il point, comme ces plantes exoti- 
ques enfermées dans nos ferres , qui mon- 
trent d'abord par une feve abondante, 
l'éclat & la fraicheur qu'elles avoient für 
leur fol natal, & qui, privées enfuite des 
fucs nourriciers feuls capables de les fé- 
conder, fe fanent & périffent fur leurs 
tiges ?.... Ne pénétrons point au- delà 
du fiecle ; & loin d'anticiper fur les évé- 
enemens que nous avons à détailler, re- 
venons à notre fujet. 

Le TZAR ALEXIEVITZ, pere de 
PIERRE - LE- GRAND, avoit chargé un 
colonel Allemand, nommé VERsTIN , 
d'amener dans fa capitale tous les officiers 
étrangers qui voudroient le fuivre, Un 
guerrier va chercher la gloire par- tout 
où il croit la trouver; rien ne lui coûte, 
Le Fon avoit perdu tous fes équipages 
devant Oudenarde; fon pere venoit de 
mourir; fa famille n'avoit rien à lui 
offrir à Geneve qui pût fatisfaire fon 
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ambition (6) : il ne réfifta point aux 
offres de VERSTIN; il fe mit en mer; 
&, après avoir effuié mille dangers , il 
arriva à Archangel l'an 1676. 

ALEXIS defcendoit au tombeau au 
moment que LE FORT s'embarquoit : 
fon {ceptre étoit paffé aux mains de FE- 
DOR, l'ainé de fes enfans; il avoit mê- 
me affocié à l'empire de fon vivant. * La 
nature avoit donné à ce prince , alors 
ágé de dix-neuf ans, toutes les qualités 
dont la réunion fait la gloire du trône & 
la félicité des peuples; un efprit jufte & 
& pénétrant, une ame élevée, un carac- 
tere ferme, avec un cœur fenfible : mais 
il lui manquoit un corps fain, &, par 
malheur, fa complexion foible le ren- 
doit habituellement valétudinaire (7 )”. 

Le Fonr, arrivé à Archangel avec 
fon colonel & plufieurs autres gentils. 
hommes, у fut très mal accueilli par le 
gouverneur : сес agent mercenaire de la 
barbare SOPHIE ( dont nous aurons oc- 


— MH 


(6) А Geneve, deux freres ne pouvant pas 
être enfemble dans la magiftrature, cette саг. 
riere étoit fermée à FRANGOIS par fes trois 
ainés. 

(7) Hiftoire de Rufe , par Le Clerc , tom, 
3: P. 98. 
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occafion de parler plus bas) leur refufa 
les paffe- ports dont ils avoient befoin 
pour fortir de la place où il commandoit ; 
il répondit mème à leurs plaintes en les 
menagant de les envoyer exploiter les 
mines de la Sibérie. 

Le malheur ne flétrit que les ames vi- 
les; l'homme vertueux ne connoit que la 
gloire & l'honneur ; l'homme de génie 
{е roidit contre toutes les difficultés. 

Ce gouverneur étant mort au bout de 
fept mois, Le FORT, manquant de tout, 
s'adreffa à un marchand Italien établi à 
Archangel, & lui demanda s'il n'y avoit 
point de Suiffe à Moskou par qui il pût 
faire demander un paffeport pour s'y 
rendre. On lui nomma un marchand 
Bàlois : il obtint par fon moyen les paf- 
fe-ports néceffaires, & arriva heureufe- 
ment dans cette capitale, après un trajet 
de trois cents cinquante lieues. 

Son premier foin fut de faire connoif- 
fance avec des officiers. Il eut le bonheur 
d’être prefenté à M. DE HORN, réfident 
de Danemarck : il devint fon ami; ce 
qui lui donna occafion de bien appren- 
dre la langue ruffe, & ce qui fut peut- 
etre la fource de fa fortune; car M. DE 
HORN ayant eu audience du jeune TZAR 
FEDOR ALEXIEVITZ, LE FORT eut 


honneur de l'accompagner, de porter 
la lettre du roi de Danemarck, de la re~- 
mettre au TZAR , & de lui baifer la main. 
Il n'y eut que lui feul de la fuite de M. Dg 
HORN qui eut cet honneur, & il en fut 
de méme à l'audience de congé ( 8 ). 

П ne refta pas long-tems dans le ca- 
binet de M. Dg Hory; il entra au fer- 
vice du TZAR , & fut fait capitaine d'une 
compagnie d'infanterie, avec un appoin- 
tement de cent vingt écus par an en tems 
de paix , & de trois cents en tems de guer- 
re. Il profita pour lever fes équipages, du 
crédit & de la faveur du colonel MENES- 
SES, Ecoffois, qui jouiffoit de la plus 
grande confidération , & qui lui étoit fort 
attaché. 11 ft une campagne contre les 
Tatars & les Turcs, dans laquelle il 
montra une vigueur & une bravoure ex- 
traordinaires , avec une expérience qu'on 
IPM guere fe promettre de fa jeu. 
nefe, 


(8 ) Voici le cérémonial ufité alors en pareil 
cas à la cour de Moskou : On envoya а l'hótel 
du réfident deux chevaux de lécurie de Sa 
MAJESTÉ TZARIENNE, l'un pour lui & Dan, 
tre pour LE FORT, & après avoirtraverfé en- 
viron trois mille gardes, qui étoient en haie , 
ils furent admis à l'audience du jeune FED OR. 
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Quoique d’une fanté forte & robufte, 
le froid exceffif & la fatigue de cette pre- 
miere campagne avoient beaucoup 
épuifé. De retour à Moskou, il entendit 
parler d'une réforme dans les troupes; 
on y paroiffoit décidé à congédier une 
pattie des officiers étrangers : tous ces 
bruits , joints à fon indifpofition, le je- 
terent dans une étrange perplexité. Il 
confia fes inquiétudes à l'envoyé d'An- 
gleterre, M. EMBDEN. Ce miniftre, qui 
l'affe&ionnoit, lui propofe de le {шуге 
en Suede, de là en Angleterre, en lui 
promettant, de la part de fon fouverzin, 
un emploi diftingué, dès qu'il paroitroit 
à fa cour. 

Le FoRT avoit accepté, fa démiffion 
étoit agréée du TZAR, fes paffe- ports 
expédiés; FeDoR alloit perdre un hom- 
me dont il ne connoiffoit pas tout le mé- 
rite, & qui devoit fervir un jour aux 
grands deffeins de fon frere. Quelques 
affaires furvenues au miniftre, l'empé- 
cherent de quitter Moskou auffi promp- 
tement qu'il le vouloit : la guerre fe ral- 
luma entre la Porte & la Ruffie. 

Le Tzar fentit alors la faute qu'il 
avoit faite en laiffant fortir de fes États 
ceux qui en étoient les plus fermes ap- 
puis. Les étrangers feuls pouvoient 


) 


aguerrir fes troupes, qui ne connoif- 
Íoient aucune efpece de difcipline , & 
qui n'étoient pas mème enrégimentées, 
Pour s'atfurer davantage des officiers , il 
promit foixante écus de penfion à chacun 
des enfans de ceux qui fe marieroient 
dans fes états, On redemanda au miniftre 
Anglois fon compagnon de voyage. 

Le Fon rentra au fervice avec Paf- 
furance d'un avancement confidérable à 
la fin de chaque campagne ; fes condi- 
tions devoient durer dix ans. Pour le 
fixer davantage, & d’une maniere plus 
füre, dans l'empire, on le détermina, 
en 1678, à époufer Mademoifelle Sou- 
HAY, file d'un François, lieutenant. 
colonel au fervice du TZAR. 

Depuis l'époque de fon mariage juf- 
qu'en 1681, il ne quitta point la cui- 
rafle, & s’acquit une grande réputation 
dans différentes affaires contre les Turcs 
& les Tatars : il refta enfuite attaché 
pendant quelque tems à la garnifon de 
Kiof, oà commandoit le général Gon- 
DON, Ecoffois, qui avoit époufé une 
parente de fa femme; enfin, de retour 
à Moskou , bien accueilli de fon prince, 
voyant l'empire en pleine paix, il forma 
la réfolution de faire un voyage à Ge- 
neve , dans le deffein у voir fes parens, 
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& dans l'efperance d'y recouvrer fa fan- 
té, toujours foible & languiffante. Il en 
demanda la permiflion à Sa MAJESTÉ 
TZARIENNE : fon congé lui fut accordé 
en confidération des trois pénibles cam- 
pagnes qu'il avoit faites ; mais fous la 
condition expreffe qu'il n'emploieroit 
que fix mois à faire ce voyage. FEDOR 
donna ordre au prince W/ASSELLY- 
NV ASSELLOVITZ-GALITZIN , généralif- 
fime, & au général - major GORDON, 
gouverneur de Kiof, de lui expédier les 
congés dont il avoit befoin ( 9 ). 

Il fe mit en marche le ç Novembre 
1681. Après avoir effüié bien des fati- 
gues, & une. fievre quarte qui le retint 
à Dantzik, il arriva à Geneve le 13 Avril 
1682. 

П y fut accueilli honorablement par 
{es compatriotes; tous partagerent la joie 
que fa préfence caufoit à fa famille : il 
étoit alors âgé de vingt. fix ans. Grand & 
bien fait , né avec tous les talens de l'ef- 
prit & du corps, il manioit un cheval 


(9) Ils font des plus honorables à la mé- 
moire de ce grand homme , comme il fera aifé 
de s'en convaincre par la fin de cet ouvrage, 
où ils font imprimés avec toutes les pieces 
ји cati ves, 


avec grace, il excelloit dans tous les 
exercices militaires , il tiroit de l'arc avec 
une force & une adreffe qui le rendoit 
fupérieur aux Tatars les plus ехрёгі- 
mentés, il parloit de fon état en homme 
de génie. Noble, généreux, ennemi de 
la flatterie, inviolablement attaché à fon 
prince, il auroit voulu faire de tous les 
Genevois des Moskovites; & quand des 
étrangers de la premiere diftinction cher- 
choient à le dégoüter du fervice de Ruf- 
fie, en lui repréfentant qu'il étoit ingrat 
& trop pénible; quand les parens & fes 
amis lui confeilloient de préférer le fer- 
vice de France, d'Angleterre , d Allema- 
gne ou d'Hollande, dont il pourroit re- 
tirer des avantages plus confidérables, 
& pour lui & pour fa famille, Moz ceur, 
leur répondoit.il, ef tout entier pour la 
Moshovie з je dois facrifier ma vie pour un 
топағдие qui m'a comblé de bienfaits. Il 
avoit la ferme efpérance, que fi Dieu lui 
confervoit la fanté & la vie ( ce font fes 
propres termes), il parviendroit à un 
pofte honorable. Cette efpérance eut fon 
effet, méme au-delà de tous fes defirss 
саг, fans intrigue & fans baffeffe , n'ayant 
jamais eu d'autres vues que de bien fervir 
fon Maitre, il parvint au plus haut faite 
&'honneur; de grandeur, de gloire & 
В; 
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de fortune où puiffe afpirer un particu« 
lier. C’eft le témoignage que lui ont 
rendu les principaux feigneurs de cette 
cour, même ceux qui ne virent point 


fon avancement fans chagrin & fans 
jaloufie. 


Il quitta Geneve le 22 Mai 1682, 
emportant avec lui les meilleures armes 
qu'il put trouver, ainfi que des mon- 
tres & autres bijoux deftinés à faire des 
préfens. 

À peine arrivé à Hambourg, il y ap. 
prit la mort du Tzar FEDOR; mais ce 
n'étoit qu'aux portes de Mofcou, qu'il 
pouvoit étre inftruit de plufieurs détails 
qui devoient déchirer fon ame, & le 
faire trembler pour les jours de fes au- 
tres maîtres. Il faut reprendre les cho. 
fes de plus haut, pour la fatisfaction de 
nos lecteurs. 

А cette époque tout étoit changé dans 
laRuffie; les Streltfi, cette milice moins 
aguerrie, mais plus defpote encore que 
la garde prétorienne, ou que celle du 
grand-feigneur, vouloit difpofer de la 
couronne impériale contre les voeux 
du prince défunt, Une autre Meffaline 
vouloit ufurper le pouvoir füpréme , & 
l'exercer fous le nom d'un prince plus 
imbécille & plus inepte encore que le 
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fils d'ANTONIA. А la tête de cette milice 
barbare, qui n'avoit ni frein ni loix, 
elle opéroit la plus fanglante des révo- 
lutions dont Fhiftoire foit parvenue 
jufqu'à nous : les profcriptions des pre- 
miers tyrans de Rome fe renouvellent à 
Moskou ; les Streltfi, armés par la prin- 
ceffe SOPHIE, mettent tout à feu & à 
fang , maffacrent impitoyablement toutes 
les victimes qu'elle leur a défignées. 

Cette révolution n'eft pas de mon 
fujet ; on en peut trouver tous les dé~ 
tails dans l'ouvrage de M. Lg CLERC, 
tome III; page 10$ €9 fuivantes. Je me 
contenterai d'en indiquer ici la caufe en 
peu de mots; је l'ai puifée dans les mè- 
mes fources. C'eft en connoiffant tous 
les obítacles que les grands hommes ont 
eu à franchir, qu'on apprécie juftement 
leur mérite. 

ALEXIS, mort en 1676, comme nous 
l'avons déjà dit, avoit laifé huit enfans 
de fa premiere femme, deux princes & 
fix princeffes ; le neuvieme:à peine âgé 
de quatre ans, nommé PIERRE, étoit 
le fruit dun fecond mariage. FEDOR , 
l'ainé de tous, avoit fuccédé à fon pere: 
11 ne regna que fix ans. Peu de jours 
avant fa mort, l'an 1682, comme il 
connoifloit l’inaptitude de fon fecond 
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frere IVAN, qui étoit en effet trop dif 
gracié de la nature pour foutenir le poids 
d'une couronne , il défigna pour lui fuc- 
céder le jeune PIERRE, quoiqu'il meut 
que dix ans. 

SOPHIE , l’une de fes fœurs, qui, de 
fon vivant, avoit commencé à intriguer 
fourdement dans le palais & à s'y faire 
un parti , irritée d'un choix qui décon- 
certoit fes vues ambitieufes ( car elle ef. 
péroit tenir les rénes du gouvernement, 
en fuppofant que le fceptre tombát.aux 
mains d'Ivan), le vit à peine au tom- 
beau, qu'elle cria à l'injuftice, & fit 
jouer tous les refforts pour éluder fa dé. 
cifion, qui avoit été approuvée & con- 
firmée par les principáux feigneurs de la 
nation. Elle emprunta la voix de la juf- 
tice & lautorité des loix, qui appel. 
loient fon fecond frere à l'empire. Placée 
entre PIERRE & Ivan. elle profita: de 
l'ineptie de Dun & de l'enfance de l'autre ? 
pour tirer à elle toute l'autorité, Livrée 
aux confeils d'un homme qui partageoit 
fa couche, & que fes talens fupérieurs 
& une politefle inconnue dans ce fiecle 
barbare , devoient appeller aux premieres 
dignités pour la défenfe d'une meilleure 
саш@, & non pour être l'efclave titré 
d’une telle maitreffe , elle n’arriva au but 
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qu'elle s'étoit- propofé, qu'après avoir 
immolé les plus zélés défenfeurs de l'État 
& toute la nobleffe , quiy par refpect 
pour la mémoire de FEDOR & par amour 
pour le bien public, relta fidelle à PIERRE. 
Elle ofa méme colorer ces abominations { 
en publiant qu'ils avoient empoifonné 
FEDOR : tout ce. qui lui étoit fufpect fut 
immolé, Il arriva alors ce qui arrive dans 
toutes les confpirations : les vengeances 
des particuliers furent atroces; chacun 
des conjurés fe fit juftice de fes ennemis, 
tous devinrent les bourreaux de leurs 
princes; l'aieul.& un oncle de PIERRE 
furent maffacrés, 

Tels furent les degrés qui fervirent à 
l'élévation de Soprag, Enfin, l'an 1683; 
les Streltf, miniftres & complices de tous 
fes forfaits, l'ayant rendue maitreffe du 
fort de fes freres, les proclamerent fou- 
verains, en leur aíffociant leur infime 
feur en qualité de régente : c'étoit. lui 
mettre en main une autorité qu'elle ef- 
péroit. conferver- long - tems. Son frere 
ainé, toujours. végétant, ne lui laifloit 
rien à craindre, PIERRE, dont le génie 
ardent commencoit à fe manifefter, lui 
donnoit plus d'inquiétude : elle éloigna 
de lui ont ce qui pouvoit entretenir 
ce сагабеге, qui commengoit déjà à 
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paroitre avide de toute efpece de gloire, 

Malheureufement pour les princes, 
ils ne font que trop fouvent environnés 
de gens qui ont intérét à les tromper. 
SOPHIE augmenta encore ces dangers; 
elle prit à táche de raffembler les gens 
les plus diffolas de fa cour, pour en 
faire la fociété du jeune PIERRE j elle 
lui chercha elle- méme des amis parmi 
ceux qu'elle eroyoit les plus capables de 
l'entrainer dans la crapule & dans la dé- 
. bauche , moyens fürs de lui faire perdre 
l'énergie néceflaire pour fortir de l'efpece 
d’anéantiflement dans lequel elle vouloit 
le tenir, & pour lui ôter les reffources 
dont il auroit befoin , fuppofé qu'il vou- 
làtun jour lui arracher un fceptre qu'elle 
avoit ufurpé. 

L'Éternel , qui donne fouvent des rois 
dans D colere, veille auffi plus particu- 
lierement fur ceux qu'il a deftinés à 
éclairer les nations & à faire le bonheur 
des peuples. $ОРН1Е échoua dans fon 
projet; & PIERRE, comme un altre lu. 
mineux , fortit de ce cahos d'abomina- 
tions pour devenir le libérateur & le 
législateur d'une nation que le defpo- 
tifme de {а fœur alloit opprimer. 

Telle étoit la fituation de la Кийе, 
Les rues de Moskov, abreuvées du plus 
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illuftre fang, n'offroient que des alaf 
fins & des cadavres, quand Le FORT 
arriva à la Slaboda (то). Deux jours 
auparavant , on avoit tranché la téte aux 
deux princes KAVANSKI : ces factieux, 
d'abord unis à SopuiE, irrités enfuite 
de ce qu'elle ne leur donüoit point affez 
de part au gouvernement, avoient armé 


une partie des troupes contr'elle & fes 
freres. 


Une révolution fi fanglante & fi inat- 
tendue auroit caufé de cruelles irréfolu. 
tions à une ame moins forte & moins 
élevée; un homme moins courageux eût 
peut-être abandonné pour jamais се cli 
mat fauvage , qui devoit être le théatre 
de fa gloire. Plein de confiance en lui- 
meme , notre Genevois n’elt point ébran- 
lé; il vole à Moskou dans les bras de fa 
femme & de fes amis : tous l'affurent 
que les changemens arrivés dans l'État 
ne doivent pas lui faire perdre l'efpérance 
de S'avancer. Il ne tarda pas à voir par 
lui-même qu’on ne l'avoit point flatté en 
vain : trois jours aprés fon arrivée, le 
prince BAZILE GALITZIN, qui avoit 
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(то) Сей un bourg fitué à . 
de Moskou, ourg fitue à quelques lieuca 
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réuni fur fa téte toutes les dignités de 
l'empire, & qui partageoit toute l'auto- 
rité avec Sophie, lui fit ordonner d'at- 
tendre M. DE Hong. fon ancien ami, 
qui alloit arriver inceffamment, & de 
{е préfenter avec lui à l'audience des 
Tzars. 

LE Еовт obéit : il alla au-devant du 
réfident; il fut joint par cinquante gara 
des, que les princes avoient envoyés 
pour le recevoir. 

Aprés les complimens d'ufage, on lui 
préfenta un cheval pour l'accompagner 
au moment de fon entrée à Moskou ; il 
s'en défendit, parce qu'étant au fervice 
des Tzars , cet honneur ne pouvoit 
regarder que les officiers de la fuite de 
Penvoyé : on lui répondit que c'étoit 
l'ordre de Leurs MAJESTÉS. Il monte à 
cheval, arrive le 18 Octobre avec toute 
Ja fuite de l'ambaffade , dans une maifon 
de plaifance fituée prés du monaftere 
Troïski, à douze lieues de Moskou. 

Ils y trouverent toutes les provifions 
néceffüres, que les Tzars y avoient 
envoyées de leur table. Le lendemain ils 
arriverent à Moskou, & furent intro- 
duits à laudience des fouverains. LE 
FORT eut l'honneur de leur baifer la 
maii, Ses manieres engageantes , les pré 
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fens qu'il fut diftribuer à propos, tout 
lui-concilia la bienveillance des courti- 
fans, du grand GariTZiN & de fon 
coufin Borris. Ces miniftres donnerent 
aux Tzans une haute idée de fes talens, 
& le firent regarder comme un officier 
de mérite, dont les fervices étoient con- 
nus , & méme écrits dans la grande chan- 
cellerie, fuivant l'ufage de ce tems. 

А cette époque, les Streltfi, ne cef- 
fant de déchirer l'empire par leurs fac- 
tions, fouvent méme armés contre leurs 
propres maîtres qui s'étoient réfugiés 
dans un couvent, nécefliterent la levée 
d'un corps de troupes. On arma tous 
les étrangers qui étoient à Moskou. Lg 
Еокт fut un des chefs de cette milice : 
il avoit montré pour l'inftru&dion, la 
difcipline & les évolutions militaires , 
un talent inconnu à la cour des TZARS. 
PIERRE, encore enfant, & tout gémif- 
fant qu'il étoit fous la tutelle de SOPHIE, 
l'avoit vu plus d'une fois fous les armes , 
& l'avoit toujours remarqué. Une heu- 
reufe fympathie qui rapproche les grands 
hommes , l'air d'aifance avec lequel notre 
héros fe préfenta devant lui, la grace 
qu'il mit à faire l'exercice à l'allemande , 
tout lui gagna le cœur du prince dès la 
premiere entrevue, Ces fermens d'ef- 
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time & d'amitié s'accrurent encore quand 
il put avoir un entretien avec lui, quand 
il vit un étranger parlant auff bien la 
langue ruffe, & capable de lui enfeigner 
le hollandois , qu'il avoit envie d'étudier : 
il voulut par la fuite apprendre de lui à 
faire l'exercice. 

Le FonT fut fon premier maitre, & 
dés lors ce jeune prince lui donna un 
emploi qui, fans le rendre fufpe& à 
fes furveillans , lui donnoit la liberté de 
lapprocher; il penfa méme à en faire 
un jour fon ami, fon confident & fon 
favori, Heureux dans ce choix, tout 
prématuré qu'il étoit, fon protégé ne 
fut jamais au- deffous des vertus qwe- 
xigent des titres qui peuvent être bien 
redoutables aux peuples, quand ils ne 
tombent pas fur des hommes fages & 
vertueux, 

Rarement l'oreille des princes s'ouvre 
à la vérité. PIERRE parut exempt de cette 
loi générale : Le FonT la lui fit aimer. 
С?еЁ en parlant fon langage, qu'il prit 
de l'empire fur fon augufte ami, qu'il 
vint à bout de le fouftraire aux vils ef- 
claves des райтоп de $орн1®. Sourd à 
la voix des firenes enchantereffes qui 
font affifes fous le veltibule des rois, le 
monarque évita les pieges qu'on lui ten- 
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dit; il foula aux pieds les leurs dont on 
voulut l'enchainer. ЇЇ fentit de bonne 
heure tout ce qui lui manquoit, tout ce 
qu'il devoit apprendre, puifqu’il vouloit 
régner. Souvent il s'arrachoitaux plaifirs 
dont on vouloit l'enivrer, pour aller fai- 
re l'exercice avec fon favori, ou pour le 
conduire lui-méme fur le lac Perislavia 
dans une barque de pècheurs, qui de- 
voit bientôt fe changer en une citadelle 
flottante , dont les cent bouches d'airain 
déconcerteroient fes ennemis , & feroient 
refpecter fes pavillons, 

Le premier témoignage de bienveil- 
lance dont il honora fon favori, fut de 
le crécr major, le 29 Juin 1683 ; & ie 
Tzar Ivan le fit lieutenant-colonel dans 
le régiment du général - major CoMTE 
DE GRAHAM, le 29 Août fuivant : ces 
deux époques font marquées dans le ca- 
lendrier du nom des deux princes. Ils 
l'leverent à ces deux emplois d'une 
maniere diftinguée , en les lui conférant 
eux-mêmes devant le palais en préfence 
de tous les officiers, & en le faifant en- 
régi(trer fous leurs propres yeux. 

L'année fuivante ne fut pas moins re- 
marquable par un acte de modeftie qui 
ajoute encore aux qualités rares que 
nous avons vu briller en LE Fort. Le 
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prince GALITZIN ( 11) & le boyard 
ADEOFKI, dont il avoit mérité Гете, 
voulurent profiter du mariage d'IVAN 
avec une princeffe de la famille des SOL- 
TIKOF, pour l'élever au grade de colo- 
nel. Il les remercia de l'honneur qu'ils 
vouloient lui faire, en les conjurant de 
le réferver pour une autre occafion. 
C'étoit en montant le premier fur la 
breche , en répandant fon fang à la téte 
du nouveau régiment, dont il étoit lieu- 
tenant-colonel, qu'il vouloit, par une 
action d'éclat , mériter un nouveau titre. 
En conféquence , il follicita & obtint la 
permiflion de fe préparer à fuivre à Ca- 
zan le KNÉs IWANOWIZT GALITZIN, 
qui venoit d'obtenir le gouvernement 
de ce royaume. 

Avant fon départ, pénétré de recon- 
noiffance pour les marques d'amitié & 
de bienveillance qu'il recevoit de jour 
en jour du prince GALITZIN & du KNÉs 
Boris, fon coufin germain (tous deux 


(rr) Les perfonnes un peu verfées dans 
P hiftoire de Кое fe rappelleront avec plaifir 
les princes d'une maifon qui, de tout tems , a 
donné des miniftres & des généraux ехрегі- 
mentės à l'empire. 
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étoient à la tète des affaires), il les iri- 
vita à fouper (12). 

Quoiqu'éloigné de fa patrie, il ma- 
voit point perdu le fouvenir defa fa. 
mille, ou des amis qu'il y avoit laillé : 
pour traiter ces illuftres convives, il 
choifit le douzieme jour de Déeembre; 
jour bien cher à fes compatriotes, fa- 
meux dans dans leurs annales, & que 
lanarchie des dernieres années а peut- 
ètre rendu moins précieux ; mais dont 
ils garderont éternellement le fouve- 
nir, comme un monument de la va- 
leur & de la fermeté de leurs peres 
(13). 

Cette méme année 1684 Madame 
Le FoRT lui donna un fils : il eut la 
fatisfaction de le recevoir & de le mon- 
trer à tous fes amis avant d'entrer en 
campagne. Bientót à la téte du fecond 
bataillon de fon régiment ( le colonel 
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(12) Nous verrons que le TZAR lui fit 
plus d'une fois cet honneur, foit à Moskou, 
foit à fa maifon de la Slaboda. 

(13) Tout le monde connoit la tentative 
infructueufe du duc de Savoie, Qui voulut 
furprendre la ville de Geneve la nuit du 12 
Décembre 1602. Voyez lcs Mémoires de Sully, 
livre XIIL 
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commandoit le premier } il arriva aux 
plaines de Kefecof. Il ту eut, à pro- 
prement parler , que des efcarmouches, 
& aucun combat régulier ; mais ces 
efcarmouches ven furent pas moins 
fatigantes : la mauvaife failon, jointe 
aux maladies qui fe mirent dans les 
armées, affoiblirent confidérablement 
les deux partis, & forcerent les Ruffes 
à fe retirer & à rentrer. dans leur 
quartier fans avoir fait aucune action 
d éclat. 

LE FonT défiroit acheter au prix 
de fou fang les faveurs de fes maitres, 
Une fit pas dans cette campagne tout 
ee qu'il auroit voulu faire : il ne lui 
manqua qu'une occafion, & un plus 
vafte théatre. 

Les généraux, cependant, en avoient 
vu afez pour deviner tout ce qu'ils 
pouvoient fe promettre de fon zele & 
de fa capacité Le KN És Bonnis le fut 
à peine à Moskou, qu'il lui propofa 
un régiment de mille chevaux pour 
aller à la fuite du gouverneur de Kafan 
entamer une nouvelle campagne en Sibé- 
rie. Ce gouverneur érant mort en 1686, 
la cour Impériale changea fon premier 
plan : le fiege de la guerre fut tranf- 
féré en Pologne; on y combattit avec 
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différens fuccès jufqu'en 1689 ( 14 ). 

Pendant ce tems-là SOPHIE, toujours 
chargée de la régence, s'occupoit de 
Pélévation du grand GALITZIN fon 
amant, Infatiable dans fes vues ambi- 
tieufes, elle auroit bien voulu lui cein- 
dre le diadème : fes projets n'alloient 
pas moins qu'à l'extinction entiere de 
la famille royale. PIERRE n’avoit pu 
diflimuler fes mécontentemens à l'amant 
de fa fœur : il avoit refufé de le rece- 
voir à fon audience, quand il s’y pré- 
fenta pour lui rendre compte d'une 
expédition infructueufe contre les Ta- 
tars; expédition qu'il avoit dirigée lui- 
méme ,: & dont il avoit déguifé l'iffue 
à la nation. Cet affront fait au favori 
de ЅоРНІЕ décida le coup. PIERRE, 
fa mere , fa femme & fon oncle furent 
autant de victimes marquées du fceau 
de la mort; IVAN mème, IVAN qu'on 
avoit marié dans l'efpérance que fes 
enfans éloigneroient pour jamais fon 
frere cadet du trône, ne devoit point 


— 


(14) Je ne trouve aucun détail de cette 
guerre dans les différens mémoires que j'ai 
fous les yeux. Comme се п'е point un roman 
que j'écris, je n’ai pas voulu y fuppléer par 
des conjectures. 
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ètre épargné. Tout étoit arrangé, les 
précautions prifes : SOPHIE fe croyoit 
füre du [uccës; elle n’avoit plus qu'un 
pas à faire pour être feule Souveraine. 
Quelques fatellites de cette mème milice 
qu’elle avoit armée contre fa propre 
famille, & qui {eule avoit fait & fou- 
tenu la premiere révolution , touchés 
de repentir, ou peut-être de la jeuneffe 
du TZzAR, allerent lui annoncer ce fu- 
nefte projet dans le monaftere où il 
devoit étre égorgé fix heures aprés. 

Il ne perdit pas de tems à délibérer , 
il étoit trop précieux : il mande fes 
amis; tous fortent de Moskou , unis 
à une partie de l'armée qui avoit élevé 
SOPHIE à la régence, ils la précipite- 
rent du trône pour Гу faire affeoir à fa 
place. E'ambitieufe princeffe fut enfer- 
mée dans un monaftere qu’elle avoit 
fondé à quelques lieues de Moskou, & 
fon amant relégué en Sibérie, 

PIERRE fut reconnu feul prince l'an 
1689. On vit à peine le nom dlvaN 
dans les actes publics, quoiqu'il ne foit 
mort que fix ans après. 

Dans ce haut degré d'élévation oà la 
diftance paroît infinie entre le fujet & 
le monarque, P:£RRE fe reffouvint de 
Le FORT: ce guerrier à la premiere 

nouvelle 
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nouvelle de 1а confpiration avoit trem- 
blé , mais il avoit tremblé pour fon 
maitre. A la téte de tous les étrangers 
qu’il ramaffa dans Moskou, il fe mèla 
parmi les Srreltf/, & vint au fecours 
du Tzar au monaltere de la Trinité. 
Celui-ci n'ayant plus de ménagemens 
à garder , l'appelle à fa cour , bien 
décidé à lui donner déformais toute fa 
confiance. 

Heureufes les nations qui auront des 
philofophes pour rois, ou dont les vois 
feront des philofophes ! s'écrioit le difci- 
ple éloquent de Socrate. Heureux & 
mille fois plus heureux Le prince qui peut 
trouver à fa cour un ami fincere! Murs 
de $aint-Pétersbourg , vous attefterez 
aux fiecles à venir la puiffance de votre 
illuftre fondateur ! Vous qu'il vivifia 
comme un autre PROMÉTHÉE, en рог» 
tant au milieu de vos foyers le flam- 
beau des arts & de la philofophie, fai- 
tes paffer à la poftérité la plus reculée 
les louanges de votre Souverain; mais 
n'oubliez pas qu'il dût une portion de 
la gloire à un étranger. La nature, il 
e(t vrai , l'avoit créé pour &tre au-deffus 
de fon fiecle ; il étoit de ces ames pri- 
vilégiées qui peuvent & qui doivent 
tout ofer : il nâquit avec le germe de 
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toutes les vertus & de tous les talens; 
mais ces germes euflent été étouffés fi 
une main fage & prudente n’eût ren- 
verfé les obftacles qui fembloient naître 
fous fes pas. 

À Dieu ne plaife que je veuille ici le 
dépouiller de fa gloire; il eftle premier 
& le plus grand des légiflateurs : il eft 
bien au. deflus des THÉsÉEs & des 
Комогоѕ; ila fait oublier les noms 
des fondateurs des autres états policés. 
» Doué d'un efprit jufte , d'une con- 
» Ception aifée , d'une hardieffe , d'une 
» fermeté, d'une activité {urprenantes, 
» il fentoit bien la néceffité & Vutilité 
des confeils qu'il demandoit , ou que 
» lui donnoit des étrangers fes favoris", 
Mais qu'eüt fait un prince de dix-fept 
àns au fein d'une cour corrompue , qui 
avoit un grand intérêt à l'éloigner des 
affaires ? Que feroit-il devenu au milieu 
d'une troupe de factieux & de brigands 
qualifiés, qui vouloient en faire le com- 
pagnon de leurs débauches, s'il n'eüt 
rencontré un ami fage , éclairé & fidele 
qui, fans le juger trop féverement, ne 
le flatta jamais ? 

En 1689 PIERRE avoit à choifit 
entre la Krimée, la Turquie, la Suede 
& la Chine à qui il feroit la guerre. 


ээ 


sera 

Occupé fucceflivement de troubles in- 
teftins & de projets de réforme SCH devoit 
plutôt penfer à s'affermir fur fon trône 
qu’à ébranler celui de Conftantinople ; 
il devoit profiter du calme où étoit la 
Ruffie pour s'occuper férieufement de 
toutes les parties de l’adminiftration , & 
pour corriger les principaux abus qui 
s'étoient perpétués fous les regnes pre- 
cédens, Pour avoir une armée en paix 
comme en guerre il falloit des foldats 
difciplinés , attachés à leur. devoir , à 
leur Souverain, à la nation ; pour lever 
cette armée , pour la foumettre à la dif- 
cipline, pour la contenir dans le devoir, 
il falloit engager les fujets à embraffer 
le métier des armes fans répugnance , 
les payer exactement, & rendre le métier 
de foldat agréable : des hommes prêts а 
facrifier leur vie pour la confervation 
de l'État & la gloire du fouverain, пе 
doivent pas fe trouver dans la mifere 
Gp". 7 

Tel étoit le plan que dût lui dicter la 
prudence par la bouche de fon favori. 
Comme il avoit l'ame d'un héros, il ne 
foupgonnoit poiut de plus folide gloire 


(15) LE CLERC , ibidem , p. n) €F fequent. 
2 
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que celle de civilifer fa nation. Charmé 
des moeurs de Le Fon, de fon adreffe , 
de fa douceur & de fa politeffe , il crut 
que perfonne n'étoit plus capable de 
le diriger dans une entreprife aufi pé- 
nible & аш délicate. L'illuftre Gene- 
vois lui prouva bientót qu'il ne s'étoit 
point trompé dans fes conjectures ; il 
commenca par lui faire fentir combien 
il étoit important d'avoir des fenti- 
mens favorables pour les étrangers : il 
lui affura que tous les peuples de l'Eu- 
tope viendroient chercher des établiffe- 
mens dans fon empire, s'ils pouvoient 
efpérer d'y être bien traités ; que ces 
nouveaux füjets deviendroient pat la 
fuite autant de maitres dans les arts & 
les fciences; dans la navigation & dans 
le commerce, dont les Mofcovites n’a 
voient aucune connoiffance, 

Le TZAR, goûtant toutes ces rai- 
fons, honora de fa protection tous les 
étrangers qui étoient déjà dans fes états; 
il promit & affura des privilèges à tous 
ceux qui fe décideroient à y entrer, 
& pour être en état de les juger par 
lui.m&me , il s'appliqua de nouveau à 
l'étude de plufieurs langues vivantes de 
l'Europe, au point qu'il fut de bonne heu- 
tc en état de fe paffer d'interpréte, quand 
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il avoit befoin de traiter quelqu'affairé 
importante avec les ambaffadeurs des 
différentes puiffances. n 

De plus, comme Le Forr ofoit lui 
expofer librement fes idées, il lui parla 
en ces termes : VOTRE MAJESTÉ ef 
un grand monarque par l'étendue de fes 
états 82 par l'autorité abfolue qu ELLE 
a fur fes fujets ; mais il ne faut pas 
qu ELLE fe flatte d'être en grande confi- 
dération parmi les nations chrétiennes › 
tant que fes peuples feront regardés par 
celles-ci comme barbares. Vos états tou- 
chent à trois mers, €9 cependant SIRE ; 
vous n'avez ni ports ni flotte : le com- 
merce de vos fujets efl fi borné, que les 
revenus de VOTRE MAJESTÉ ne peuvent 
être que médiocres , en comparaifon de ce 
qu'ils feroient fi le trafic étoit plus con- 
fidérable ; mais, pour étendre davan- 
tage, il faut fe faire refpeter au dehors ; 
être toujours en état d'en impofer 4 
ceux qui voudroient le traverfer. On n’en 
vient à bout qu'avec des forces fur mer 
ES fur terre , capables d'infpirer de la 
crainte à fes voifins. 

VOTRE Majesté eff en état de met- 
tre de nombreufes armées en campagne „ 
Је l'avoue; mais ces troupes peuvent tout 
au plus agir contre des EI €9 des 

3 


(C $4.) 


Tatars : il ue. faut pas croire quelles 
Joient capables de tenir contré celles des 
puifances chrétiennes de l'Europe ; car 
dans ces troupes, SIRE, on voit regner 
une noble émulation, un defir avide pour 
la gloire; ce qu'on ne trouve point dans 
les vôtres, puifque les foldats Mofcovi- 
žes ne combattent que pour le pillage : 
mais il efl un moyen de leur infpirer des 
vues plus nobles, en diflinguant par des 
récompenfes ceux qui font bien, en les 
élevant aux emplois felon le degré de leur 
mérite ou l'importance de leurs fervices, 
& ces moyens ne coûtent vien à un Sou- 
Ver ain, 

Uu foldat ¿ll difinoné dans une 
campagne par une a&ion d'éclat? on lui 
donne une place d'oficier ; paroît.il atta- 
ché au fervice pendant la paix, eft - il 
Јаде, exa% à Јон devoir ? on le récom- 
penfe de méme. Si le contraire arrive , 
on le chátie, on le flétrit , pour conte- 
nir ceux que fon mauvais exemple pour= 
roit [éduire, 

D'ailleurs , un Souverain doit avoir 
continuellement une bonne armée Jur 
pied; fans cette précaution , il aura tou- 
Jours des foldats neufs, des armées mal 
difciplinées , telles enfin que celles de 
VOTRE MAJESTÉ, Les puiflances de P En. 


TE s 
rope qui veulent être ve[peclées entretien. 
nent еп paix comme en guerre ‚ ин NOMa 
bre fufifant de troupes divifées en briga- 
des , en bataillons Eé en compognies : 
elles font continuellement exercées ; vien 
n égale l'adreffe , la précifion, la viva. 
cité avec lefquelles elles font tous leurs 
mouvemens ES leurs différentes évolutions. 
Cette harmonie wef qu'une [ийе de la 
fubordination qui regne dans les différens 
corps $ car fans la fubordination il neft 
point de bon ordre ni de difcipline mili- 
taire. 

Pour avoir continuellement der trou- 
pes fur pied, il faut des vichejfes 69 de 
Pordre dans les finances ; car un état 
neft vraiment riche que par. fou сот- 
merce. Que VOTRE MAJESTÉ ette les 
yeux fur une carte de la Hollande : cette 
république n’occupe qu'un petit coin de 
terre dans l'Europe , toutefois por fon 
commerce immenfe у elle seft ménagée des 
re[fources qui la mettent en état de figu- 
ver parmi les plus grandes puifances. 

Le commerce weft encore rien fi l’on 
n'y joint Pinduflrie ES сеј ce qui man- 
que à vos fujets, Puifque VOTRE Ma- 
JESTÉ a permis aux étrangers l'entrée de 
fes états, puifqu' ELLE vient de leur accor- 
der des privilézes pour les ie d 
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sy établis , il faut encore qwELLE záche 
d'extirper la haine ES Paver fon der Mofc 
covites pour les autres peuples, ES au ELLE 
laife à ceux - ci le libre exercice de 
leur religion ; enfin , il faut obliger une 
certaine quantité de jeunes Ruffes à voya- 
ger dans les différentes villes de P Europe 
pour S'infiruire dans les arts E dans les 
Јсіеисез , EZ pour en introduire le LO 
dans l'empire (16). 

PIERRE, loin d’être choqué de la 
franchife de Le FORT , approuva la 
noble liberté avec laquelle il venoit de 
lui expofer le malheureux état de fon 
royaume. 

Je reconnois Jo vérité de tout ce que 
ѓи viens de me détailler, lui répondit-il , 
non-feulement j enverrai mes fujets dans 
les cours de P Europe , maïs jy voyagerai 
moi-même ; en atteudaut je voudrois que 
tu formafles une compagnie de foldats fur 
le pied der troupes dont tu mas parlé, 
Je ferai bien: aife de voir fi mes Rufes y 
prendront goût, € je veux des à préfeut 
former ипе efpece d'école militaire. 

Quant à la Jubordination , Ca porterai 
mes Jujets par mesreglemens , ES j'y ајои- 
terai тол exemple. 


(16) Cons. @ Author anony. 
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Pour répondre aux intentions du 
Tzar, Le Fonr choifit cinquante hom- 
mes tous étrangers, à l'exception de 
quelques Strelitz des mieux faits & des 
plus {ages : on leur fit, par fes ordres, 
des habits à l'allemande; & quand il 
les eut exercés pendant quelques jours, 
il parut un matin avec cette troupe 
dans le Kremlin (17), fous les fenêtres 
de l'appartement de fon maitre. Le 
monarque excité par le bruit du tam- 
bour, fut agréablement furpris en re- 
connoiffant fon cher Genevois, la pique 
àla main , à la téte de fa nouvelle 
compagnie ( 18). : 

Cette petite troupe ayant fait plu 
fieurs évolutions qui lui plurent infini- 
ment, il s'approcha du eapitaine, & lui 
dit d'un air a marquer beaucoup de 
fatisfaction , qu'il la trouvoit fort belle 
& fort lefte, SIRE , lui répondit LE 
FORT, vos Strelitz font de beaux bom- 
mes, mais leur longue robe les défigurent 
ES les embarraflent même au point de 


(17) C'eft le palais des Tzans. 

(18) Cette pique fe voit encore dans le 
cabinet des armes de Saint- Pétersbourg , où 
elle fut apportée & dépofée par ordre de 
PIERRE-LE-GRAND, 
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leur ôter le libre mouvement des bras E 
des jambes. PIERRE fourit, & convint 
que les habits à l'allemande étoient plus 
avantageux aux foldats; puis, ajoutant 
qu'il vouloit fervir dans cette compa- 
gnie : Je ze prie donc, ditil, de my 
recevoir tambour. 

Son favori favoit d'avance fes inten- 
tions; il avoit fait préparer un unifor- 
me; il l'en revetit fur Le champ : c’étoit 
environ l'heure à laquelle les Strelitz 
venoient monter la garde au Kremlin. 
Hs furent bien fürpris de voir leur 
Prince ainfi métamorphofé. Ils crurent 
d'abord que ce n'étoit qu'un jeu : ils 
étoient fort éloignés de penfer que cette 
compagnie deviendroit bientót un corps 
puiffant, ou qu'elle feroit l'inftrument 
de leur deftruction. 

Tel étoit cependant le deffein du 
Tzar. Laffé des mutineries de ce corps 
indifcipliné, & qu'il croyoit indifcipli- 
nable, il vouloit fe mettre en état de 
s'en райег; il vouloit oppofer à fes ennea 
mis des foldats plus dociles & plus expé- 
ximentés, 

C'eft ainfi que Lg FORT, entrant 
dans toutes les vues de fon augufte mai. 
tre, préparoit de longue main laboli. 
tion de cette milice dangereufe. Cef 
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en difciplinant peu-à-peu fes troupes 
qu'il le mit en état d'opérer une réfot- 
me qui avoit coûté la vie au PADISHA 
Osman, & qu'aucun des empereurs de 
Rome , jufquà CONSTANTIN, n'ofa 
impunément tenter fur la garde préto- 
rienne. 

Айе de la protection du monarque 
en faveur des étrangers, il écrivit dans 
les principales villeg de l'Europe pour 
attirer des ingénieurs, des cannoniers & 
tous les gens expérimentés qui vou- 
droient mériter la fortune qu'on leur 
offroit. Il follicita avec la mème ardeur 
fes parens & fes compatriotes. Mais, 
plus délicat & plus févere qu'on ne Ре 
ordinairement loríqu'il s'agit de favo- 
rifer une émigration, il ne vouloit que 
des gens fages, fideles, d'une probité 
reconnue, & bien faits de corps ; c'étoit 
choifir les moyens les plus efficaces pour 
élever infenfiblement la puiffance impé- 
riale en Moskovie : ces moyens s'accru- 
rent par la fuite, & nous touchons à 
peine à l'aurore des beaux jours qui de- 
voient fe fuccéder pendant une longue 
fuite d'années, & dont chacun fut mar- 
qué par une nouvelle grace pour LE 
FORT. 

Quoique PIERRE ne fut pas encore 
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bien affermi fur le trône, tous les grands 
de la cour réunis à la nation firent écla- 
ter publiquement leur joie le jour que 
l'impératrice lui donna un fils (1690) : 
il profita de l'occafion pour élever fon 
favori au grade de major- général, & 
dix-huit mois aprés il coníacra de même 
la naiffance du feconds en le faifant lieu- 
tenant- général; il l'avoit nommé pret, 
qu'en même tems fon ambaffadeur au- 
prés des rois de Suede, de Danemarck 
& d'Angleterre. Il alloit s’en féparer 
pour un tems, lorfqu'il changea Ы 
tement d'avis : au lieu de faire fortir 
de fes Etats des ambaffadeurs; il fe pré- 
para à recevoir ceux que le bruit de 
fa réputation lui attiroit du fond de la 
Perle 

Les fujets du $орнт parurent, & 
furent reçu à la cour de Moskou avec 
la mème magnificence que l'avoient été 
peu. d'années auparavant les Siamois 
qui etoient venus complimenter Louis, 
LE- GRAND de la part de leur maitre; 
Le Fonr, dans cette occafion, fe fit 
honneut des libéralités du TZAR, & 
leur donna des fêtes magnifiques 

Le 20 Mars de la mème année 1692; 
il obtint le commandement du premier 
régiment choif, ainf appellé parce qu'il 
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eft le premier régiment des gardes + il 
eft fort de douze mille hommes, tous 
pris du corps de la nobléffe, Sept autres 
colonels fervent {ous les ordres du pre- 
mier, qui ne perd fon rang & fa place 
qu'à la mort, ou quand il s'en rend 
indigne par quelqu'a&tion déshonorante: 
la place eft la premiere. de l'empire. Le 
prince GALITZIN , dans les plus beaux 
jours de fon miniflere, & quand il ге» 
gnoit fous le nom de SOPHIE, n'oublia 
jamais d'ajonter à tous les titres dont 
il favoit fi bien fe faire honneur, «cea 
lui de colonel du premier régiment 
choifi. 

Une fortune аш rapide lui fufcita 
quelques jaloux : le colonel GORDON 
lui - méme. пе put voir tant de graces 
tomber а la fois fur. fon patent fans 
témoigner quelques mécontentemens; 
L'empereur les fit ceffer en égalant fes 
appointemens à ceux de LE Кокт; & 
ce généreux guerrier, par fa franchile, 
par fes manieres nobles, par fes grands 
talens dans l'art militaire, talens que fes 
ennemis mème ne pouvoient fe Joffer 
d'admirer, étouffa bientót les cris des 
envieux:il eut une cour auffi nombreufe 
que le TZAR ; tout le monde brigua fon 
amitié, parce qu'on étoit für d’obtenix 
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celle du fouverain , quand on avoit ga- 
gné la fienne. 

Chéri & toujours environné des offi- 
ciers & des foldats de fon régiment, s'oc- 
cupant fans ceffe de leur infpirer les fen- 
timens dont il étoit pénétré , il les for- 
moit aux évolutions militaires , il les ac- 
coutumoit à une précifion extraordi- 
naire dans les manœuvres & dans les 
exercices. Comme il falloit infenfible- 
ment les foumettre à une difcipline plus 
réguliere, comme il fouhaitoit de les 
avoir perpétuellement fous les yeux pour 
en difpofer au premier ordre, car il ne 
trouvoit pas bon que les officiers & les 
foldats vécutfent difperfés & loin les uns 
des autres, ainfi qu'il étoit d'ufage en 
tems de paix, il fit conftruire à la Sla- 
boda cinq cent maifons de bois pour 
les loger comme dans un camp. Il in. 
corpora dans ce régiment tous les étran- 
gets en qui il avoit remarqué d'heureu- 
fes difpofitions & une conduite fage : 
jamais ce corps ne parut avec plus d'é. 
clat qu'au tems qu'il en fut colonel; & 
les cinq cent cafernes qui entouroient 
fon quartier , fembloient un fauxbourg 
de plus ajouté à la capitale, 

Тош réuffiffoit au gré de fes defirs, 
peut être au. delà de fes efpérances : actif 
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& vigilant, fans ceffe occupé de la gloire 
de fon fouverain & de la félicité de fes 
peuples, il portoit fes vues fur toutes 
les branches de l'adminiftration. Pour 
accoutumer le TZAR à entrer dans tous 
les détails , il lui avoit annoncé qu'il ne 
contiendroit fes troupes dans le bon or- 
dre, qu'en les payant régulierement; 
qu'il n’y parviendroit qu'en jetant lui- 
mème un coup-d’œil fur fes finances, 
qui n'étoient point en meilleur ordre 
que ne l'avoient été d'abord fes armées; 
que l'argent feul étant le nerf de la 
guerre , il falloit abolir l'ufage de rece- 
voir les tributs & les impóts en nature; 
&, comme un autre SULLY, il offrit le 
remede en dénongant le mal; il dévoila 
tous les abus qu’il avoit remarqué dans 
cette partie de l’adminiftration ; il dé- 
mafqua les publicains qui avoient abufé 
de fa confiance, ou qui l'avoient trompé 
dans la perception des impôts. 

PIERRE, éclairé fur fes propres inté- 
rëts, réfolut de porter fur fes finances 
le méme œil qu'il avoit porté fur fes 
troupes : & dès qu'il vit l'heureufe in- 
fluence du bon ordre établi par LE FORT, 
plein de reconnoiffance , & voulant, 
pour ainfi dire, que fon favori recueillit 
le fruit des avis fages qu'il lui prodiguoit, 
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il employa les premieres économies de 
fon tréfor à lui faire bâtir un hôtel fu. 
perbe, qu'il nomma /e Palais Le Fort. 
Son intention étoit moins de le loger 
avec magnificence, que d'infpirer à {es 
Boyaris du goût pour la bonne architec- 
ture, & de les faire contribuer à Pem- 
belliffement de fà capitale (19). 

Le favori de fon côté, pour employer 
aux plaifirs & au fervice de fon fouve- 
rain les revenus immenfes dont ille com- 
bloit de jour en jour, ft conftruire au. 
près des cafernes de la Slaboda , un pa- 
lais, dans l'enceinte duquel on creufa 
Un lac propre à porter de petits bâti- 
mens : il y donna une fète à toute la 
cour; & quand fon régiment eut ma- 
nceuvré, il fit monter le prince fur une 
frégate, & lui donna le (imulacre d'un 
combat naval au bruit du canon. 

Cesjeux militaires d'une efpece nouvelle 
avoient piqué la curiofité de PIERRE; il 
forma le projet de faire conftruire quel. 
ques petits vaiffeaux fur le lac Perislavia 
où il-s’étoit autrefois promené dans une 
barque de pêcheurs. Le Fon , faififfant 


———————— 


(19) Ce palais fübfifte encore aujourd'hui 
fous le méme nom. 
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ce nouveau moyen de lui faire fa cour 
& de l'inftruire dans la marine , fit cher- 
cher le patron d’un vaifleau hollandois 
qui , fous le regne d’ALEXIS, étoit venu 
à Moskou avec deux charpentiers, & 
qu'on avoit laiflé dans l'inadion, H leur 
fit confiruire quelques petites frégates, 
& les envoya enfuite à Archangel , pour 
y travailler à la conftruction de plu- 
fieurs autres, & pour former les Mosko- 
vites à ce. genre de travail. 

PIERRE fit plufieurs voyages à Perisla- 
via dans le tems que les conftru&teurs y 
travailloient ; toujours il fe fit accom- 
pagner par fon favori :,c’étoit à lui feul 
qu'il attribuoit le plaifir qu'il avoit goûté 
dans fes différentes courfes fur le lac. 
Pour en éternifer le. fouvenir, il lui 
donna la maifon de plaifance qu'il avoit 
fait conftruire dans les environs, & de 
retour à Moskou le 29 Juin 1696, il 
le proclama général. 

Le FORT célébra cette heureufe jour- 
née par une fête beaucoup plus brillante 
que toutes celles qu'il avoit déjà don. 
nées : il la prolongea pendant trois jours 
à l'occafion du mariage de M. le capi- 
taine: SENEBIER, (Genevois, avec une 
parente de fa femme. Le monarque, qui 
avoit affifté à la cérémonie & au еп, 
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ne voyant rien au-deffus de fon général, 
détruifit en fa faveur l'étiquette de la 
cour, qui ne permettoit pas de produire 
les étrangers devant les princes du fang 
qui n'avoient point atteint l’âge de dix- 
huit ans. Le fils du général, le feul en- 
fant vivant de fix filles & de quatre gar- 
cons qu'il avoit eu de fon mariage, fut 
préfenté dès l’âge de neuf ans au TZAR 
OvITZ , qui n'en avoit que quatre; & 
il eut l'honneur de le voir & de lui tenir 
compagnie prefque tous les jours, dans 
un tems ой les enfans des étrangers & 
des premiers Boyaris n'étoient pas méme 
reçus dans fon appartement. 

A quelque tems de là, le général for- 
tit de Moskou, pour accompagner fon 
prince à Archangel (1693), & pour 
vifiter avec lui la petite flotte qu'on y 
préparoit. Le voyage fe pafla en courfes 
fur la mer, en fètes & en réjouiffances; 
mais ces fètes n'étoient que le prélude 
de celle qu'on préparoit pour fon retour 
à Moskou, dans un nouveau fallon qu'il 
avoit fait meubler ауес la plus grande 
fomptuofité ; car, en travaillant à faire 
des Moskovites un peuple de guerriers, 
il vouloit auf polir leurs mœurs , adou- 
cir leurs ufages barbares, & leur donner 
une idée de la galanterie européenne, 
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Cette fète fut la plus riche & la plus 
magnifique qu’on ait jamais. vu dans les 
cours du Nord. Les plus habiles ouvriers, 
qui s’y étoient rendus de toute part , y 
épuiferent toutes les reffources de leur 
art, pour la rendre digne du prince 
qu'on vouloit honorer : plus de quatre 
cent perfonnes y furent traitées en mê- 
me tems; la table du Tzamn étoit placée 
de maniere qu'il voyoit tous les convi- 
ves , parmi lefquels on comptoit les prin- 
cipales dames de la cour. П y eut bal, 
mufique, feu d'artifice & vingt dé- 
charges de douze pieces d'artillerie. Sa 
Majefté voulut qu'on y bût folemnelle- 
ment à la fanté des magiftrats de la ré- 
publique de Geneve , qui lui avoient 
envoyé une lettre de remercimens pour 
toutes les graces dont elle combloit un 
de leurs concitoyens. Il pouffa plus loin 
la reconnoiffance envers cette républi- 
que : ayant appris dans la méme année 
qu'elle étoit dans une grande difette de 
grains, il ordonnaà fon général de man- 
der au premier fyndic que les Hollandois 
fourniroient , fans en exiger aucun frais, 
tout le bled qui feroit néceffaire (20). 
(20) Extrait des Rézitres du Magnifique Confeil de 

la République de Geneve, du 28 Mars 1694. 

Noble Ami LE FORT, feigneur ancien 
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Le voyage d'Archangel avoit pro- 
curé beaucoup de fatisfaction au TZAR. 
Décidé à y retourner l'année füivante 
(1694), il avoit chargé Le Fort d'é- 
crire en Hollande pour qu'on lui en- 
voyát un vaiffeau tout équipé, & fur 
lequel il pût aller en pleine mer. Vers 


fyndic , fit lire au confeil une lettre de noble 
FRANGOIS LE Ёокт fon frere, lieutenant- 
général & -colonel du régiment choif/ de 
LEURS MAJESTÉS TZARIENNES, datée de 
Moskou du 9 Février dernier, qui lui mar. 
quoit que la derniere lettre que le confeil 
avoit écrite à LL. MM. en avoit été reque 
avec beaucoup d'agrément & de confidéra. 
tion, ayant d'abord été remife par leur ordre 
au prince BORRIS ALEXIEVITZ , chez lequel 
le. premier chancelier eut charge de l'aller 
prendre , ajoutant que les TZARS ayant aufi 
oui la lecture de celle que le dit feigneur 
ancien fyndic avoit en méme tems écrite à 
fon frere, avoient fait particulierement at. 
tention à la difette ou l'on étoit à Geneve 
pour les bleds, & qu'ils offroient de nous 
en envoyer jufques en Hollande fi nous le 
fouhaitions, nous laiffant enfuite le foin de 
les faire parvenir jufques ici. A quoi ledit 
noble LE FORT joint aufli fes offres pour 
nous en faire tenir par la voie d'Archangel 
& d'Amfterdam la quantité que nous defire- 
rons ; Je bled ne valant еп Moskovie qu’en. 
viron demi-écu la coupe de ce pays-ci, 
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le milieu du mois de Mai, il quitta fa 
capitale. avec quatre cent perfonnes, 
& vit arriver peu de jours aprés dans 
le port d'Archangel un vaiffeau de cin- 
quante canons : il le monta avec fon 
général & une partie de fa fuite, le 
refte fe mit dans de petites frégates; ils 
firent de conferve un voyage fur la mer 
Glaciale , qu'aucun fouverain n'avoit vu 
avant 1ш. 

LE FORT profita de la circonftance 
pour lui faire concevoir qu'il ne feroit 
jamais rien de folide; qu'il ne réufliroit 
qu'à demi tant qu'il n'auroit pas une 
bonne marine, un port commode {иг 
la mer Baltique, pour établir & faciliter 
le commerce de l'Orient par les royau- 
mes de Cazan & d'Aftracan , une place 
forte fur le Pont-Euxin , moyen efficace 
de peupler promptement cette partie de 
fes états & de l'enrichir par les mar- 
chandifes qu'on y verferoit de toute 
part. 

Ce voyage avoit animé PIERRE ; il 
fentoit de jour en jour l'importance des 
confeils qu'on lui donnoit & la nécef- 
fité de créer une marine: car on ne 
peut rien fur terre fi Pon n'eft maître 
de la mer. Avant de s'occuper unique- 
ment de cet objet, il vouloit connoître 
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comment on s’y prenoit pour attaquer 
& pour défendre une place. 

Le général, flatté de le voir dans 
cette heureufe difpofition , & jaloux de 
répondre à fes defirs, donna fes ordres 
pour faire conftruire une fortereffe en 
rale campagne, dans les environs de la 
Slaboda. Il eut foin que les travaux & 
les fortifications dont il l'entonra occu- 
paffent une affez grande enceinte, pour 
qu'il fe trouvát au dedans de la place 
une efpece de citadelle & des bátimens 
en bois propres à loger plufieurs mille 
hommes : il fit préparer au dehors un 
camp bien approvifionné de tous les 
objets néceffaires. Pour faciliter & pour 
affurer fon opération , il fit faire en 
carton des grenades, des pots à feu , des 
bombes, & tout ce qui pouvoit donner 
à ce divertiffement l'air d'une vraie at- 
taque de place. 

Tout étant préparé, le jour fut fixé 
au 8 Octobre 1694 (21). 

Le général GORDON entra dans la 
place avec vingt mille hommes, & Lg 
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(21) Le TZAR choifit lui-même ce jour : 
C'étoit, à fon avis, célébrer bien dignement 
la fête de ST. FRANÇOIS, patron de LE 
FORT. 
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Fort fe réferva pour commander Paf- 
faut avec trente-cinq mille. Au point du 
jour, les troupes fortirent de leur quar-. 
tier; fe mirent en marche avec toute 
lartillerie, les munitions de bouche & 
de guerre, comme s'il eût été queltion 
d'un fiege en regle. 1 
Le fignal étant donné, l'armée du ge- 
néral, enfeignes déployées & tambours 
battans , s'ébranla fur trois colonnes. 
Les afliégés, foutenus des regards de 
leur fouverain , fe défendirent courageu- 
fement: on avoit ouvert la tranchée dans 
les formes. Le régiment choifr marchoit 
le premier; il fut pourtant repouñ à di- 
verfes reprifes : le feu continuel, les 
grenades , quoique de carton, blefferent 
des foldats. Le Еокт, pour les animer, 
{е топта au premier rang, décidé à 
périr plutôt que de manquer l'entreprife. 
Plufieurs foldats furent tués ; en peu de 
tems les premiers travaux furent em- 
portés, le drapeau de la premiere com- 
pagnie arboré fur la breche du ravelin, 
la fortereffe ne tint que quelques minu- 
tes de plus. Le général fut vainqueur, 
mais fa victoire manqua de lui ètre fu. 
nefte. 

Comme il montoit le premier fur la 
muraille , une grenade chargée de quatre 
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livres de poudre lui brüla le vifage & 
faillit à lui faire perdre la vue ; il fut 
plus de fix jours fans pouvoir diftinguer 
les objets. Pierre, fenfible à cet acci- 
dent, ne le quitta prefque ni jour ni 
nuit, fur-tout dans le moment que fes 
chirurgiens le panfoient. Quinze jours 
aprés, il parut en public, à la grande 
fatisfaction de fes amis & des courtifans, 
qui ne voyoient dans ce grand homme 
qu'un guerrier zélé pour le bien de État. 

Le TZAR l'avoit fait général avant 
d'avoir une armée:difciplinée à lui don- 
ner à commander; le favori avoit heu- 
reufement juftifé fon choix.. Il voulut 
le faire amiral avant d'avoir une flotte: 
cette nouvelle promotion précéda de 
quelques femaines l'arrivée d'un de fes 
neveux , qu'on lui envoyoit de Geneve. 
Les gouverneurs des places où il étoit 
paff? avoient eu des ordres pour le bien 
recevoir. Quand il fut à trois lieues de 
Moskou , l'amiral & le TZAR (qui garda 
lincognito ), furent au devant de lui, 
Le 1° de Décembre, ce jeune homme 
fut admis à l'audience publique du fou. 
verain , & préfenta les lettres de la ré- 
publique de Geneve (22). 
Mee C ER t 

(22) Il s'appelloit PIERRE LE Ёокт; il 
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C'eft à la mêr 
daté de Moskou еп faveur des rétug 
François. L'amiral le rédigea lni mème, 
& le fit publier fous le bon plaifir de fon 
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Ces occupations férieufes en politique 
pour l’intérieur du royaume ne lui fai- 
foient point négliger les affaires du de- 
hors; il prenoit toutes les mefures ne- 
ceflaires à l'exécution d'un projet qui 
devoit a(furer à PIERRE une place capa- 
ble de le couvrir contre les Turcs, & de 
le mettre en état de les faire trembler à 
1on tour. 

il méditoit la conquête d'Afoph : cette 
ville, fituée fur la rive gauche du Don 
(le Tanais des anciens), avoit été jadis 
fameufe , dans le tems que les flottes de 
Mithridate couvroient la mer Noire. 
Par la prife de cette place, le IZAR 
devenoit maître du Palus Meotides ; de- 
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n'avoit que dix-huit ans; il étoit fils "ins 
Lg FORT, l'aine des freres du général, é 
fyndic à Geneve, Tout ce qu'il vit dans le pa- 
EE WA üt lui prouver 
1415 de lon oncie а l Les 

: gere en ra- 

үз 

contant fon élévar'on & la haute faveur dont 
il s'etoit montré 


qualités, 
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13, fes flottes ( puifque c’étoit fon pro- 
jet de créer une marine puiffante) pou- 
voient pénétrer par le Pont-Euxin jul- 
qu'aux Dardanelles, & jeter l'allarme 
dans Conftantinople. 

Mais pour faire un fiege de cette im- 
portance, il ne fuffifoit pas d'avoir une 
armée en campagne, il falloit des уай: 
{eaux , & PIERRE n'en avoit pas; le bå- 
timent qu'on lui avoit envoyé d'Hol- 
lande & quelques petites frégates com- 
pofoient toute fa marine : fon génie & 
l'habileté de fes généraux fuppléérent à 
tout. Il ne défefpéra pas du fuccès, рші 
que l'amiral fembloit le garantir, 

Ce grand homme, pour multiplier les 
reffources qu'il pouvoit fe proeurer avec 
fa petite flotte, & pour s'affurer d'un 
port commode pour la conftruétion, 
avoit jeté les yeux fur № ville de Vo- 
ronitze, qui eft fituée fous le cinquante- 
denxieme degré vingt minutes de lati- 
tude feptentrionale : elle doit fon nom 
à une riviere allez profonde pour porter 
des vaiffeaux de quatre- vingt canons, 
& qui, deux lieues au-deffous, fe jette 
dans le Don. Les foréts qui font à fa 
droite pouvoient fournir tous les bois 
néceffaires ; mais comme elle étoit ou- 

te de tous cótés, il profita pour la 
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faire fortifier, du tems qu’on employoit 
à lever fur les Boyaris & fur les cou- 
vens les fommes néccflaires à Parme- 
ment de la flotte qu'on alloit y conf 
truire. 

PIERRE, impatient, avoit D fort à 
cœur l'expédition d'Afoph, qu'il ne fe 
donna pas le tems de préparer le peu 
de forces maritimes que les foins de 
l'amiral devoient lui procurer. Il entra 
9n SSES ап commencement de 
l'année 1695 : fon armée, compofée 
de cent mille hommes, étoit divifée en 
quatre corps. Pour donner l'exemple 
de la fubordination , il fervoit lui-më- 
me en qualité de volontaire, avec rang 
de colonel, n'ayant obtenu ce grade 
qu'aprés avoir paffé fucceffivement pat 
tous les autres. 

L'amiral, qui devoit diriger le Пере 
aprés avoir fait partir fon fils avec un 
gouverneur pour aller faire fes études à 
l'académie de Geneve, fuivit de prés 
{оп fouverain : il arriva auffi- tôt que 
lui devant Ja place. 

.L'avantgaide de l’armée, comman- 
dée par le général GORDON, fut bien- 
tót à la portée. du canon : elle ouvrit la 
tranchée à droite, pendant que LE Fon T 
V'ouvroit à gauche, Dès le troifieme 
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jour , à la tête de fept cents hommes du 
régiment choifi, il entreprit de s’empa- 
rer de deux tours qui étoient à un 
quart de lieue de la ville : la premiere 
fut emportée l'épée à la main; le com- 
mandant de la feconde fe retira fous 
le canon de la place avec fa garnifon. 

Ce fuccès étoit d'heureux augure : 
PIERRE fe cróyoit déjà maitre de la 
ville; mais les Turcs, qui avoient été 
avertis d'avance des projets du prince 
Moskovite, avoient pourvu la place de 
tout ce qui étoit néceffaire : d’ailleurs, 
le gouverneur qui la défendoit étoit 
un homme de cœur; il avoit formé la 
réfolution de difputer le terrein pied à 
pied, & de s'enfevélir fous les ruines de 
la ville qu'on lui avoit confiée, plutót 
que de la rendre. 

Il vit à peine 
commencés , qu'il fit une fortie avec 
huit cents hommes d'élite, En un mo- 
ment la tranchée fut comblée par les 
Moskovites; leur 
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es premiers travaux 


corps fanglaus 
armée fut taillée en pieces , leurs canons 
mème auroient été encloués, fi Le FORT 

tète du premier bataillon de fon ré- 
giment, n'étoit venu rétablir le bon 


à la 
ы э * 
ier les fuiards. Le gouver- 


vec une glande perte 


* 
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Le corps d'armée commandé par LE 
Fon, féparé du refte des Moskovites , 
étoit campé du cóté de la mer. Le géné- 
ral Turc, décidé à le forcer, reparut le 
lendemain avec des troupes fraiches, 
qu'il fit foutenir par dix mille cavaliers 
(elite des Tatars de fa garnifon). L'a- 
miral étoit trop vigilant pour fe laiflet 
furprendre : il les reçut avec une айи- 
rance & une bravoure dont lhiftoire 
fournit peu d'exemples; il vole de rang 
en rang, rappelle aux Deng les fuccès 
de la veille, les fait charger ff à pro. 
pos, que, malgré le feu des, batteries 
avancées qui les foudroyoient ;. malgré 
la férocité des ennemis, qui , étant trois 
contre un, ne s'étoient jamais montrés 
fi redoutables , & avoient taillé en pieces 
la plus grande partie de fon.avant - gar- 
de, il triompha du nombre fans recevoir 
aucun fecours du refte de l'armée, refta 
maitre du champ de bataille; coupa le 
pallage à toute la cavalerie ennemie, Pem- 
pècha d’avoir aucune communication 
avec la place afliegée, poufla l'infanterie 
jufque fous les murs, & gagna affez de 
terrein pour faire dreffer fur le champ 
deux batteries de douze canons de tren- 
te.fix livres de balles, & de vingt mor- 


У 


> 
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Ce fuccès ne faifoit rien pour l'affaire 
principale, & les opérations du бере 
n'alloient que trés-lentement. Deux af- 
fauts donnés coup für coup n'avoient 
fervi qu'à faire périr les meilleures trou- 
pes de l'armée. Cf à la fin du dernier, 
que Le FoRT, environné de morts E 
de mourans , refta deux heures fur les 
remparts d'Afoph pour recueillir & fau- 
ver les drapeaux qui étoient tombés 
dans les foffés, & pour faire enlever 
& tranfporter dans fon camp les offi- 
ciers qui avoient été tués ou bleffés ; 
се qu'il exécuta avec un fang-froid & 
une intrépidité qui en impolferent à fes 
ennemis. 

Rentré dans fa tente , réfléchiffant 
fur l'impoffibilité de livrer un troifieme 
affaut, s'il nerecevoit un corps de trou- 
pes fraiches; voyant d’ailleurs que, 
comme il n'avoit pas une feule frégate 
à fes ordres, il ne pouvoit empécher 
- les galeres & les faiques turques de ra- 
fraichir perpétuellement la place d'hom- 
mes & de vivres, il réfolut de trainer 
le fiege en longueur, de fe bien retran. 
cher dans fon camp, für d'emporter là 
place l'épée à la main, & de voir flot- 
ter fur fes tours les drapeaux du régi- 
ment choif, dés qu'il aurait reçu le fe- 
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cours de dix mille hommes qu'il attert- 
doit de Moskou; mais un événement 
inopiné vint rompre fes mefures & dé- 
concerter fes projets, 

Un officier Allemand qui avoit la 
direction de l'artillerie, ayant été mal- 
traité par un des généraux , encloua 
les batteries, & fe retira dans la place 
affiégáe avec ceux de fon corps Coffi- 
ciers & foldats) qui l'avoient aidé dans 
fon projet, ou qui voulurent partager 
fa défertion. 

Le lendemain matin, les Moskovi- 
tes n'entendant plus leurs canons, & 
voyant leurs ehefs agités courir gà & 
là en murmurant, fe crurent trahis, & 
refuferent de travailler. 

PIERRE ne croyoit pas la difcipline 
militaire affez bien affermie dans fon 
camp pour s'y faire refpecter; il n'ofa 
aigrir fes troupes par une févérité à 
laquelle elles n'étoient pas encore ac- 
coutumées : il défendit qu'on employât 
le bàton pour les ramener à la tranchée. 
Cédant bientôt aux avis de fes offi- 
ciers, & principalement à ceux de l'a- 
miral, il vit par lui-mème Pimpoffibi- 
lité d'emporter la place, tant qu'il ne 
feroit pas maitre de la mer : il re- 
попса donc au fiege pour ce moment, 
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bien décidé à prendre mieux fes me- 
fures pour venir la campagne fuivante 
réparer le mauvais fuccès de fon en- 
treprife. 

L'ordre donné, on plia les tentes, 
les troupes fe mirent en. marche & fouf. 
frirent beaucoup des rigueurs dela faifon 
avant d'arriver aux différens quartiers 
qu'on leur avoit affignés (23 ). 

Nous avons vu dans le cours de cct 
ouvrage, que LE FORT fut le confident 
de tous les deffeins de fon maitre : il 
eüt manqué quelque chofe à l'amitié 
dont ce monarque lhonoroit, s'il ne 
leût pas choifi également pour verfer 
dans fon fein fes peines & fes chagrins 
domeftiques. 

с 


( 
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PIERRE aimoit les femmes; mais 
il étoit peu fidele dans fes amours , foup- 
conneux, facile à prendre en averfon, 
violent dans les partis qu'il prenoit & 
implacable dans fes vengeances. L'im- 
pératrice EUDOXIE, qu'il avoit époulé 
en 1689, étoit belle; elle aimoit pal 
fionnément un époux dont la lamme 


(23) Le général GORDON avoit perdu neuf 
pieces de canon & plufieurs drapeaux, LE 
FORT feul ramena tous les Deng, 
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s'éteignoit aprés deux ans de mariage: 
la jaloufie s'empara de fon cœur. PIERRE 
étoit le feul coupable : Есрохте la de- 
vint par imprudence (24). 

Les princes font trop obfervés, pour 
que leurs amours puiffent fe dérober aux 
yeux de ceux qui les entourent. La paf- 
Don de PIERRE pour une jeune Alle- 
mande , qui avoit autant d'elprit que de 
grace, devint bientót trop vive, trop 
emportée , pour ne pas fe trahir  d'ail- 
leurs il n'étoit point fait à fe modérer. 
Son époufe, qui étoit la plus іпсёге е 
à ce changement , ne fut pas la der- 
niere à l’apprendre, La jaloufie qu'elle 
en conçut fut D violente, qu'elle fit 
l'impoffible pour détruire fa rivale dans 
le cœur de fon mari. Au lieu de difh- 
muler fon reffentiment , & de travailler 
à ramener le cœur de fon époux & de 
fon fouverain par la douceur & la pa- 
tience, elle oublia qu'il étoit fen mai- 
tre, & qu'il avoit le caractere violent: 
elle employa les reproches , les emporte- 
mens, qui ne firent que l'irriter davau- 
tage, & l'amener à un dégoût que cha- 
que jour augmenta. 


(24) LE CLERC, ibidem, tome 3, pag. 143 


{2 Jéquent. 
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N'écoutant que fa fureur jaloufe, & 
les mauvais confeils, elle perdit pour 
toujours l'empire qu'elle auroit pu re- 
couvrer fur le coeur de fon époux; 
car, quoique naturellement dur & im- 
pétueux, il fut le premier à excufer, 
& méme à refpecter, en quelque forte, 
des emportemens qu'il n'attribua d'a- 


bord qu'à Рехсёѕ d'un amour tendre: 


que les loix facrées du mariage autori- 
foient dans fon époufe. Les favoris du 
Tzar furent regardés comme les en- 
nemis de la TZARINE : elle les mit dans 
le cas de travailler à la perdre pour évi- 


ter fa vengeance; elle faififfoit toutes les. 


occafions qui fe préfentoient pour les 
humilier en public & en particulier ”. 
Tout 1е • monde connoit la fortune 
rapide, l'éclat & les malheurs de MEN T- 
CHICOFF. Après avoir vendu des petits 


pâtés. dans les rues de Moskou , aprés. 


avoir. été domeftique de l'amiral, ille 
remplaça dans l'efprit du Tzar, dont 


il devint le favori, Du vivant méme- 


de ce grand homme, qui avoit été l'ar- 
tifan de fa fortune, il avoit déjà beau- 
coup de crédit fur PIERRE. “I le foi- 
voit par- tout, méme dans le confeit 
d'Etat з & , lorfqu'on y agitoit les afai- 
ves les plus importantes il lui arrivoit 
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louvent de dire fon avis d'une maniere 
H naïve & D plaifante, qu'il ne man- 
quoit jamais d’être agréable à fon maitre, 
lans porter mème ombrage au minit 
there 

Ce fut ce mème homme qui déter- 
mina le TZAR au patti violent qu'il 
méditoit contre l'impératrice ; mais que 
jufqu’alors il n'avoit pas ofé manifefter. 

EUDOXIE avoit remarqué que MENT- 
CHICOFF , pour s'attirer de plus en plus 
l'afection du TZAR, l’engageoit dans 
des partis contraires à la fidélité con- 
jugale. Elle en reffentit tout le chagrin 
& toute la douleur d'une époufe jaloufe 
de fes droits : elle lui en fit des repro- ` 
ches; celui- ci feignant de ne la point 
comprendre, fe mit peu en peine de 
fe juftifier. 

Eupoxig ne pouvant retenir fa co- 
lere : Tu fais femblant , lui dit-elle, di 
gnorey ce dont je te parle; je fais que tu 
menes mon mari dans les lieux ой tu 
vendois autrefois tes pâtés 99 tes gáteaux 
( 23). 

Un homme parvenu eft plus fenfible 
aux reproches qui tombent fur l'obícu- 


(25) CORBE © Autor anonym. jam citatus. 
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rité de fa naiffance qu'à ce qui attaqul 


fon honneur. Le courtifan, piqué jue 
qu'au fond de l'ame, forma le deffein 
de perdre la TZariNe. Il y réuffit par 
ce funefte afcendant qu'il commencoit 
à prendre fur l'efprit de PrenmE. Pen- 
dant qu'il étoit encore: devant Afoph, 
il profita de labfence & de l'éloigne- 
ment de fa femme pour l'en désoûter. 
Le monarque, éntrainé par la féduc- 
tion & encore plus par fon amour pour 
la belle Allemande, forma le projet de 
la répudier, & Le Еокт l'entretint 
dans cette réfolution, 

" Pour faire réuffir ce projet dange- 
reux, il fut chargé de confulter fecré- 
sen ent les plus habiles théologiens de 
Vempire (26) > dans l'efpérance qu'ils 
trouveroient quelques nullités qui four- 
niroient au TZAR les moyens de rom- 
pre des noeuds qui lui étoient à charge. 
Mais, inébranlables dans leur devoir, 
ils eurent la louable fermeté de répon- 
dre que la religion orthodoxe ne per- 
mettoit pas ce divorce : 


me 


(26) LE CLERC , ibidem, 
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TZAR au joug qui lui étoit devenu in- 
fupportable ?. > ; 

Dans une circonftance à peu près fem- 
blable, les théologiens Anglois avoient 
été moins féveres pour HENRI УШ у & 
cet acte d’une complaifance lâche & fer. 
vile, aprés avoir fait couler des ruiffeaux 
de fang dans toutes les villes d'Angleter- 
re, avoit conduit l'infortuné STUART à 
l'échafaud. í 

Le FonT craignant que la jaloufie & 
les intrigues de cette princeffe , qui s'é- 
toit déjà formé un parti puiffant à 
Cour, n'occafionnaffent quelques Te- 
volutions nuifibles aux grands projets 
de fon maitre, le détermina à pronon- 
ccr lui-méme par un coup d'autorité la 
répudiation : PIERRE dépècha un cou- 


rer à Léon NamEskiN fon oncle, 


avec injonction de renfermer EUDOXI&E 
dans un couvent, & de n'apporter au- 
cun délai.à remplir fa volonté. 

C'eft ainfi que la jaloufie-chagrine 
provoqua la haine du Tzar, & fut 
caufe de la répudiation d'une femme 
jeune, belle, vertueufe, eftimable. 

VOLTAIRE (comme le lui reproche 
fort bien M. DELAMOTRAYE) eft le 
feul qui, fans aucun fondement, Pait 
accufé d'adultere. La fortune s'étoit 
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fervie de fes charmes pour l'élever fur 
le trône, Son inconftance changea le 
diadème contre un voile de religieufe. 
Elle ne {ortit de fon monaftere que 
plus de trente ans aprés fous le regne 
de PIERRE IL. ; mais je reviens à mon 
fujet. 

L'Amiral avoit dirigé lui-même toute 
l'armée qui venoit de faire le liege d'A- 
foph. Au moment de fa retraite il ne 
Pavoit pas quittée pendant une mar- 
che de plus de trois femaines au mi- 
lieu d'un déiert affreux & couvert de 
neige : dans un paffage difficile fon 
cheval s'abattit, & le jetta fur une pier- 
re aiguë qui lui meurtrit violemment 
le cóté droit; cette chüte toute dange- 
теше qu'elle étoit ne Pempëcha point, 
à fon arrivée dans la capitale, de tra- 
vailler jours & nuits aux affaires de 
l'état, & plus particuliérement à la cor- 
refpondance qu'il venoit d'établir entre 
fa Cour & celles de l'Europe. Il con- 
tinua de donner les ordres les plus pré- 
cis pour l'ouverture de la campagne 
prochaine & de veiller à l'éxécution 
des préparatifs néceflaires , pujfqu'il 
étoit décidé qu'on reprendroit le ficge 
d'Afoph. 

Mais le tems ne pañoit point affez 
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vite. PIERRE brüloit du defir d'aller 
laver dans ‘le fang des Turcs la honte 
de la derniere campagne. Vers la fin 
de Mars 1696 il fe rendit à Voronitz. 
Les chantiers de cette place qui, à la 
voix de l'Amiral, avoient paru fortir 
des eaux, offroient déjà trente deux 
bâtimens (galeres ou brûlots) bientôt 
ils furent en mer, armés & approvi- 
fionnés. 

L'Amiral, retardé par fa bleffure où 
il s'étoit formé plufieurs abcès , s’y ren- 
dit un peu plus tard. Suivi des autres 
galeres & monté fur le уа еги hollan- 
dois, il fit voile du côté d'Afoph où 
il reçut le Tzar fur fon bord. 

Les premieres opérations du fiege 
commencerent le 12 Juin. L'amiral ne 
vouloit point qu'aucun des bátimens 
qui pouvoient ravitailler la ville en 
defcendant la riviere tui échappát, il fit 
conftruire deux forts à l'endroit ou le 
Don fe jette dans la mer Noire. Cette 
précaution lui valut la prife de dix huit 
galeres, d'un vaiffeau chargé de muni- 
tions & de l'argent néceffaire pour le 
paiement d'un corps de fix mille hom- 
mes qui devoit débarquer à trois lieues 
de la place, mais qui ne put ou mofa 
defcendre la riviere. 
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Cette heureufe expédition augmenta 
lardeur des troupes, & leur infpira 1 
plus vive confiance dans un chef qu'ils 
croyoient envoyé du Ciel pour les dé- 
livrer. de la tyrannie des Turcs, Les 
ennemis furent repouflés avee perte 
dans toutes leurs forties ; enfin la place 
ferrée de toute part, battue par une ar- 
tillerie formidable, bloquée раг mer & 
par terre, n'ayant aucun efpoir d'avoir 
du fecours , n'ofa courir les rifques d'un 
affaut : elle capitula: le 18 Juillet. La 
garnifon meut point les honneurs de 
Ja guerre, & les habitans, ayant livré 
le transfuge qui avoit fait échouer 1а 
premiere expédition, eurent la liberté 
de fortir avec ce qu'ils pourroient em- 
porter avec eux. 

Le neveu de lamiral étoit refté à 
Moskou; fon oncle lui dépècha fur.le- 
champ un courier pour lui porter Pheu- 
reufe nouvelle de la prife d'Afoph. Cette 
victoire fut célébrée, comme elle devoit 
l'être, par un peuple qui commengoit à 
partager la gloire & l'enthoufiafme de 
fon Souverain : le jeune LE FORT, pour 
la célébrer d'une maniere diftinguée, 
donna une féte à toute la Cour dans 
le palais de fon oncle (27). 


a 


ç 


(27) Ce jeune homme avoit fuivi fon on- 
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“ PIERRE vainqueur d'Afoph, le cou- 
vrit par des forts, & y fit creufer un 
port capable de contenir les plus gros 
vaiffeaux. Il laiffa devant la place tren- 
te-deux faiques armés; il prépara tout 
pour former contre les Turcs une flot- 
te de neuf vaiffeaux de foixante piéces 
de canon, & de quarante.un portant 
depuis trente jufqu'à cinquante piéces 
d'artillerie (28 ). 

Non content de fa victoire & voulant 
accoutumer fon peuple à la gloire com- 
me aux travaux, il voulut donner à fes 
fujets le fpectacle pompeux d'un triom- 
phe dans le goût de celui des Romains: 
il fit entrer fon armée dans Moskou 
fons des arcs de triomphe; l'Amiral LE 
FORT, le maréchal КЕМЕВЕТОЕЕ›, les 
généraux GORDON & SCHEIM, les au- 
tres officiers.généraux & tous ceux qui 


be rame bic are mir dam : 
s’étoient diftingues au бере, avoient la 


tête ornée d'une couronne, & précé- 


cle au premier бере : l'amirall'avoit анте dans 
la capitale pendant la feconde expédition, 
afin qu'il veillàt à l'exécution des ordres qu'il 
lui feroit paffer, & pour faire les préparatifs 
de fon voyage à la Chine ou il devoit aller en 
qualité d'ambaffadeur extraordinaire. 

(28) LE CLERC, ibidem , pag. 139. 
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doient le fouverain qui fe trouvoit fans 
diftinction à fon rang de colonel, & qui 
fembloit n'étre-là que pour orner le 
triomphe de fes généraux : mais cette 
modeftie honore bien plus que la vic- 
toire. C'eft par cet exemple unique qu'il 
vouloit faire fentir à toute la nobletfe , 
qu'il faut mériter les grades militaires 
pour en jouir. 

Enfin, en cherchant à élever l'ame 
& le courage de fes fujets par le fpecta- 
cle des honneurs , il leur faifoit en mème 
tems connoître ce que les lâches & les 
traitres avoient à redouter de fa juftice. 
Ce Jacob qui avoit trahi fermoit la 
marche du triomphe dans un chariot 
entre deux hommes qui le frappoient 
de verges : on avoit dreffé devant lui 
une potence à laquelle il fut attaché 
après avoir fouffert Је fupplice de la 
roue >. 

La fatigue du fiege avoit confidéra- 
blement altéré la fanté de l'amiral ; fes 
plaies s'étoient rouvertes: quand il fut 
queítion de regagner la capitale, il n'a- 
voit pu fouffrir le cheval ni le carrofíe ; 
il avoit defcendu le Don fur un batcau, 
& s’étoit jeté dans un traineau pour ar- 
river à Moskou : il y avoit partagé avec 
fes collegues les honneurs d'un triom- 
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phe qui dût donner à ce peuple encore 
barbare une idée de ceux des maitres 
du monde lorfqu’ils monteient au ca- 
pitole trainant à leur fuite des rois vain- 
cus & détrónés. 

PIERRE pour lui faire connoitre qu'il 
lui attribuoit prefque toute la gloire de 
la prife d’Afoph, le nomma vice-roi du 
grand duché de Nowogorod , lui donna 
en toute propriété plufieurs villages , 
une immenfe portion de terre à deux 
lieues de Moskou avec deux cent ef- 
claves pour les cultiver; il ajouta à tous 
ces dons celui d'un grand nombre de 
pieces d'étoffes brochées , des fourrures 
magnifiques & un vale d'or de grand 
prix où le nom de Sa Majefté étoit gra- 
vé (29). 

Au fein des fétes & des réjouiffances 
qui fe renouvellerent chaque jour pen- 


(29) Un réfugié françois qui fe trouvoit 
alors*à Moskou fit à fa louange les vers fui- 
vans : 

Genéve eft mon berceau, la gloire fut mon 

guide ; 

Je la fuivis par-tout, au milieu des hafards. 

Afoph a vu de prés mon courage intrépide , 

Et mon zele a fu plaire au plus grand des 

Céfars. 
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dant deux mois, Sa Мајей6 & fon con. 
feil ( dont Le Forr étoit préiident ) 
s'affembloient tous les jours & ne s'oc- 
cupoient pas moins férieufement de nou- 
veaux projets pour la campagne fuivan- 
te. La prife d Afoph n'étoit rien, il fal- 
loit la conferver , ie rendre maître de la 
ville de DEUS apitale de la Crimée, 
& de quelques autres places, L'amiral 
ne voyoit pas d'autres moyens pour 
s'alfürer les paffages de Conítantinople 
à Moskou, & pour fac ш le négoce 
de la Perfe & du Levant. En confe- 
quence, dans une de ces еса ой 
les intérèts de la cour étoient examinés 
& pelés avec ven où tout fe régloit 
par la pluralité des fuffrages, il fut gët, 
dé aprés l'ouverture qu'en fit l’amiral, 
qu'on augmenteroit le nombre des vail 
feaux qui devoient affurer la navigation 
de la mer noire, qu'on attireroit en 
Mofcovie des officiers expérimentés dans 
la marine , deux chofes importantes dont 
jufqu'alors on ne s'étoit point ou peu 
occupé : en outre, qu'on tiendroit deux 
armées fur pied, Dune en Crimée, l'au- 
tre.aux environs d'Afoph; que cette 
ville feroit toujours défendue par une 
garnifon de dix mille hommes ; enfin, 
quon enverroit dans toutes les cours 
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de l'Europe une ambaffade extraordi- 
naire pour découvrir & pour apprendre 
tout ce qui pourroit fervir ou mettre 
un obítacle aux projets de la cour Im- 
périale. 

En conféquence de cette décifion du 
confeil, LE FonT fit la revue de fon 
régiment, & choifit parmi la nobleffe 
qui le compofoit, ceux qui lui parurent 
les plus capables: il y joignit quelques- 
uns des jeunes officiers attachés au fer- 
vice du TZAR Ivan, frere de PIERRE 
qui venoit de mourir; foixante furent 
envoyés à Venife & dans lesauttes ports 
de PItalie;. quarante en Angleterre & en 
Hollande pour y apprendre la conftruc- 
tion des vaifleaux, & en général tout 
ce qui concerns la marine; d'autres en- 
fin furent répandus dans les différentes 
places ou écoles de l'Europe pour Sinf 
truire à fonds dans l'étude du génie & 
de l'artillerie , avec ordre de ne penfer 
à revenir à Moskou que quand ils au- 
roient acquis les connoiffances néceffai- 
res pour être en état d'inftruire eux- 
mêmes leurs compatriotes, 

Des projets fi utiles & f fenfés mé- 
toient point univer fellement goûtés par 
tous les corps de l'Etat. PIERRE vouloit 
tirer fes füjets de l'ignorance & leur 


( 94 ) 
donner un fang diftingué dans l'Euro- 
pe: il trouva des obftacles. 

Le clergé, dont l'influence a toujours 
été grande chez les peuples policés com- 
me chez ceux qui ne l'étoient pas; le 
clergé, dont le pouvoir abfolu & def- 
potique balanga dans des fiecles barba- 
res celui des princes les plus légitimes; 
le clergé enfin, qui, pour fe rendre пё- 
ceffaire aux nations, interpreta fouvent 
les volontés du Très:Haut, fe chargea 
аш d'interpréter celles d'un peuple qui 
n'étoit peut-être point encore affez pré- 
paré pour connoitre & fentir tout le 
bien qu'on vouloit lui faire. 

La fuperftition salarma de la com- 
munication avec les étrangers qui pro- 
fefloient un autre culte; les prétres 
étayoient la fuperftition & la prévention 
des Boyaris de l'autorité des livres faints; 
& les autres Moskovites difoient , d’après 
l'ignorance qui leur étoit D chere: Nous 
[ommes bien comme nous [onmes , nous ne 
voulons pas être inieux que nos peres (30). 

Ces murmures pénétrerent jufqu’au 
fond du cloitre de SoPHIE; elle avoit 
trouvé moyen de corrompre fes gardes, 


— ———— 


(зо) Le Cresc, ibidem, T. Ш, p. 143, 
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ou peut-être l'indulgence de fon frere 
avoit empèché qu'on la furveillàt d'affez 
prés pour n'avoir aucune communica- 
tion avec les anciens fauteurs de fes pre- 
micres intrigues. 

‚ » On l'accufe d'avoir entretenu des 
liaifons fecretes avec des Boyaris. Une 
vieille femme étoit Pinftrument de fes 
intrigues, fans exciter le moindre foup- 
con ; elle couvroit fa trame des haillons 
de la mifere & du mafque de l’imbécil- 
lité : c'étoit par fon moyen que SOPHIE 
étoit informée des innovations du TZAR. 
Elle commença par gagner les Popes, qui 
infinuerent au peuple que le TZAR ou- 
trageoit la religion em faifant райег les 
enfans de fes fujets daus les pays étran- 
gers, Il n'en falloit pas tant pour échauffer 
les efprits. Les Streltfiss'offengoient de la 
préférence qu'on donnoit aux foldats 
étrangers fur eux: leurs officiers approu- 
voient ces murmures. La princeffe , inf- 
truite de tout, fouflle le feu, promet 
des récompenfes : on s'alfemble, on dé. 
libére ; on décide qu'il faut affafliner le 
TZAR ,,. 

Tout étoit réglé pour ce parricide : les 
conjurés devoient mettre le feu à un 
quartier du Kremlin. Le Tzar, qui 
dans ces fortes d'occafions fe mettoit 
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parmi la foule & travailloit lui-méme à 
éteindre le feu, ne pouvoit échapper 
aux conjurés (31). Le jour fixé pour 
cet horrible attentat étoit proche, lort- 
que deux capitaines (qui étoient du 
complot) ne pouvant ré(i(ler aux re- 
mords de leur confcience, vinrent trou- 
ver le Tzar chez le général Le FORT , 
& lui découvrirent le danger qui mena- 
coit fa perfonne facrée. PIERRE leur 
pardonna : il s'en fervit pour faire ar- 
rèter les conjurés; leurs membres fu- 
rent cloués à une colonne qu'il fit éri- 
ger au milieu du Kremlin, Ne voulant 
point remonter à la [ource de ce com- 
plot, & craignant de trouver fa perfide 
{œur trop coupable, il fe contenta de 
la faire referrer davantage, & d'ordon- 
ner qu'on examinát avec plus d'atten- 
tion ceux qui entroient ou fortoient du 

moualtere où elle étoit enfermée. 
Quand cet orage fut diflipé , & le bon 
ordre rétabli, notre illuftre Monarque 
ne penfa plus qu'à exécuter le grand 
voyage qu'il avoit projeté depuis quel- 
que 


(31) Aut. anonym. Hiftoire de PIERRE , 
pag. 58. 
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que tems. Pour affurer de plus en plus 
l'intérieur de fon royaume par l'éloigne- 
ment des Streltíis, il les difperfa dans 
les différentes villes de fes Etats, donc 
il avoit remis la régence à fon oncle 
LÉON NARESKIN, aux princes Bor- 
RIS, GALITZIN & au Boyati PRoco- 
ROF:KI. Le général GORDON eut le 
commandement des troupes deftinées à 
la garde de Moskou. 

Les chofes ainfi difpofées, le tems de 
fon départ fut fixé au mois de Mars 
1697 : il vouloit faire ce voyage avec 
fruit; pour n'étre point accablé du cé- 
rémonial qui pourfuit & importune les 
rois jufques dans l'intérieur de leur 
palais, & qui les empéche fouvent de 
connoitre combien il eft heureux d'étre 
vraiment homme, il réfolut de garder 
lincoguito; il fe mit à la fuite des trois 
Ambaífadeurs : c'étoient l'Amiral Le 
Fonr,; le Boyard ALEXIS GOLOVIN 
& le fecrétaire d'Etat VOZNITSIN; qua- 
tre premiers fecretaires, douze gentils- 
hommes, deux pages pour chaque am- 
baffadeur, cinquante gardes avec leurs 
officiers compofoient la fuite principale 
de cette ambaffade: il y avoit en tout 
deux cent perfonnes. Le Tzar fe rez 
fervant pour tous domeftiques un va- 
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let-de chambre, un homme de livrée & 
un nain, fe confoidoit dans la foule (3 2^. 

Tout le monde connoit Philtoire de 
cette fameufe ambaffade. —C'ézoiz une 
chofe inouïe, dit VOLTAIRE, qu'un roi 
de vingt-cinq ans, qui abandonnoit fes 
royaumes pour m ieux regner. 

M. LEVEQUE elt le ids écrivain qui 
Pait improuvé. Tous les gens fei nfés au- 
ront de la peine à fe rendre à fon avis; 
& ce feul trait, dans la vie de PIERRE, 
auroit {uffi pour l'immortalifer , & pour 
lui affurer parmi les fouverains le rang 
que la poftérité lui a confervé. 

Le plan de cet ouvrage m'empéche 
de {uivre раѕ-4-раѕ: nos illuftres voya- 
geurs: d'ailleurs ce morceau de l'hiftoi- 

e de Кие a été traité par tant de plu- 

mes favantes.... Je ne préfente à mes 
lecteurs que ce qui intéreffe Deh 
lement M. Le Forr : il fut dans tou- 
tes les cours ce qu'il avoit été à celle 
de Moskou, le premier homme d'état, 
Pami & le confident de fon prince. 

PIERRE n'étoit point au fait des ufa- 


Le neveu de l'a miral au lieu d'aller 
‚ fut le fecrétaire général de cette am. 


ou Pi inc fré on de SEH jeunes 

génieurs qui avoient voulu en deffiner 
les fortifications, On ne veut pas, lui 
dit-il avec chagrin , que je voie les forti- 


fications de Riga; j'efpere un jour les 


DO Anecd mn nil à Col E 25 
vol; plus а mon aile, e$ refufer au Roi 


de Suéde ce que DAHIB BERG же vefufa 
aujourd hui, 

Arrivé enfuite A Konisberg , il y fut 
magnifiquement reçu & traité par lé. 
lecteur de Branc iebourg; de-là traver- 
fant les états de ce Prince, il s'arrêta 
dans le voifinage de Berlin pour célé- 
brer le jour de ne de Pélec- 
teur. Н donna un grand repas à cette 
oc fion ‚ бс voulut que chacun des con- 
vives vuidát un flacon de vin, conte- 
nant quatre pots, à la fanté du Prince. 
Il n'étoit pas encore aflez inftruit dans 

ancienne, pour favoir qu’une 


gaieté avoit coûté la vie au vain 
Da 


queur eu 1 iius, 

неш rand chancelier s'excufa fur Dé 
tat de f 1 fan ité, qui ne lui permettoit pas 
une pareille débauche. Le TZAR croyant 
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qu il ja devoit facrifier pour 
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fon maître, gemporta contre lui, le 
it par le bras, le fit fortir de la falle, 
e 
p 


D 


p. 
< 


nvoya un courier à l'éle&eur pour 
1 
Ó 


laindre de l'infolence du miniftre. 

Rendu à lui mème quelques heures 
aprés , regrettant de l'avoir ainfi traité & 
ne fachant d'abord à qui imputer un 
acte de démence dont il étoit feul cou- 
pable, il courut fur fon favori l'épée à 
la main, & voulut le tuer. 

Le Forr avoit employé tout le cré- 
dit que l'amitié devoir lui donner fur 
fon maitre: il n'avoit pu réuffir à ex- 
cufer le chancelier, ni à retenir le cou- 
rier qu'on avoit dépeché à Pélecteur, 
Peu épouvanté de l'air menaçant du 
Tzar , il s'arrête devant lui, ouvre fon 
jufte-au-corps , découvre fa poitrine, & 
lui dit avec beaucoup de fang froid : 
Qu'il pouvoit le tuer, que la mort feule 
pouvoit mettre fin an chagrin qu'il avoit 
continuellement pour fon fervice. PIERRE 
étonné de fa fermeté, rougit d’avoir ou- 
tragé un homme qui l'avoit fi bien fer- 
vi, lui faute au col, & l'embraffe. 

Les courtifans qui accompagnoient le 
TZAR, & qui étoient préfens à cette 
fcéne , étonnés de la fermeté & des vis 
ves réparties de l'amiral, ne pouvoient 
ajouter foi aux regrets de leur fouve- 


d 
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rain; ils croyoiert déja le favori perdu 
& difgracié, & cherchoient à s'éloigner 
de lui. Le monarque, dévinant ce qui 
fe paffoit dans leur ame , pour leur moun- 
trer la fincérité de fes proteítations , leur 
fit une vive reprimande , en ajoutant que 
fi quelqu'un d'eux, ou qui que ce fût 
étoit affez hardi pour cau- 
ce chagrin à Le FORT, il 
urir, 
anonyme que nous avons 
cite, qui n'a, pour ainfi dire, fait 
que traduire le journal de Corbe, ra- 
conte cette aventure d’une autre ma- 
niere : il la recule d'un an, & en place 
la fcène en Moskovie. 

» А la fuite d’un repas où l’on avoit 
bu largement , dit-il, on vint à parler de 
troupes & de difcipline, un des convi- 
ves ajoutant que, pour avoir de bons 
officiers , il ne falloit avoir égard qu'au 
mérite & à l'ancienneté: Cela eft vrai, 
repartit le TZAR , & c'eft une maxime 
que j'ai voulu établir lorfque je me fuis 
fait tambour dans la compagnie de LE 
FORT ; mais, ajouta-t.il, en jettant un 
regard terrible fur le général ScHEIM 
qui étoit vis-à-vis de lui, je fais qu’au 
mépris de mes intentions & de mes or- 
dres quelques uns de mes généraux ven- 
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š o les emplois vacans dans leur regi 
, & font un trafic d'un bien qui 

vet dû quà la vertu. 

ScHEIM demanda au TZAR qui 
étoient ces génér: ux; C'eft toi le pre- 
m iet, répondit ce prince, oui toi-mé- 
me: E là.deffus tirant fon fabre , il 
commenga à frapper fur la tab! e d'une 
maniere à faire ‘trembler tous les айг. 
tans. Je veux t'exterminer toi & ton ré- 
giment, difoit.il en parlant à SCHEIM : 
j'ai la lifte de tous les e: € que tu y 
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as mis à l'encan, & cette épée r 
raifon de ton ind ndui 
ques Boyaris vouluren J 
néral SCHEIM ; mais le ” Б 
tant que fon courroux, qui <= le 
jufte devenoit exceflif, trouva sek fi 
mauvais qu il commença à frapi 
droite & à gauche fans difindion. Le 
prince ROMADON OWSCHI cut un do vigt 
coupé - un autre Boyari reçut une lége- 
re bleffure à la tête, le Dumnoi À jé 
тім MosciwiTz eut un coup de re- 
vers qui le bleffa légérement à la main. 
Le malheureux $сҥк1мМ alloit payer de 
fa tête les emplois vendus, lorfque le 
y enen à Le Fort, le feul qui ofa réfi- 
Tzar dans ces occafions, lui 
ES main quil tenoit déjà levée 


( ren / 
pour couper la tête à SCHEIM , & la re- 
tint ( 33 ): 

Le TZAR enflamme de colere, & ne 
connoiflant prelque Ser perfonne , re- 
роийа Le FognT, & le bleffa d'un coup 
de fabre. Le Fort faus fe troubler, & 
fachant combien fon jeune maitre re- 
venoit de fes fortes d'emportemens lorf- 
qu’on le тар »pelloit aux fentiment d'hon- 
neur & de gloire qui doivent étre le 
partage des grands princes , lui repré- 
fenta qu'il étoit peu digne d'un héros, 
d'un réformateur , de ne pouvoir met- 

des bornes à fa colere — 

i] en foit, les ambaffadeurs 

vés à Dantzick s'embarquerent 

pour Hambourg : le fouve- 

loit d'arriver en Hollar ide; cé- 

toit à Sardam , fous le nom de BAAS 
PETTER ( maître PIERRE ) que dépouil- 
lé du diadéme , armé d'une hache & 


H 


d'une équerre , il devoit donner а 
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(33) Idus longe funeflior parabatur in 
Ca мрт :Ducem -( SÉ général SCHEIM ) qui 
procul dubio fuo in fanguine fufus TZAR- 
REX dextere fuccul Di iffet nifi Generalis LE 
FORT ui pene fe Мі if lice ebat) amplexu 


Jiringens manum netri let d vulnere.. CORB- 
Hi E > 
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( 104 ) 
l'Univets le fpectacle de la véritable 
grandeur, une leçon fublime aux rois, 
& l'exemple d'un dévouement auquel 
nous refuferions d'ajouter fois fi l'épo- 
que en étoit plus éloignée de notre fiécle. 

Les faftes des anciens conquérans 
nous offrent des princes parcourant le 
monde à la téte de leurs armées, des 
guerriers dont les victoires furent ci- 
mentées du plus pur fang des nations; 
ici c’eft un roi qui, pour devenir le lé- 
giflateur & le pere de fes peuples, veut 
tout voir par lui- méme, pour mieux 
faire fervir à fa propre gloire les fautes 
des autres. C'eft un héros enfin qui ne 
defcend du trône que pour paroitre plus 
grand lorfqu'il y remontera. 

Les hollandois ont confervé la mai- 
fon ou plutôt la chaumiere qu'il avoit 
louée prés des chantiers de l'amirauté 
d'Amfterdam, & fous laquelle, après 
les travaux affidus '& pénibles, il ve- 
noit prendre quelques momens de re- 
pos, ou converfer avec fon favori : on 
l'appela depuis Worflenburg (château 
du prince ); on y montroit un bois de 
lit & un bain qu'il avoit travaillés lui- 
meme. 

Cette maifon fubfifte encore aujour- 


d'hui: elle fut vifitée de nos jours par 
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un prince de fa race, par le fils de Dim, 
mortelle CATHERINE. Ce jeune héros, 
à l'exemple de fon aieul, voyagea dans 
es différentes cours de l’Europe, & fe 
montra par-tout le digne rejetton d’un 
fang fi précieux & fi cher aux Mosko- 
vites, le digne fils d'une princefle, que 
{es grandes qualités ont déja placé à 
côté des plus grands rois (34). 

PIERRE eut une entrevue à Utrech 
avec le roi GUILLAUME (35): il trou: 
va à la Haye les plénipotentiaires des 
fouverains de l'Europe pour la paix de 
Riswick. Ayant laiffé enluite Pamira} 
à Amfterdam , il pafla en Angleterre. 

Il. ne fe fit fuivre que par dix per. 
lonnes. Au moment de fon départ il 
monta dans la chambre de Le FonT: 
il le trouva travaillant à fes dépèches; 


(34) Nous l'avons vu en France fuivi de 
fon augufte compagne; & ces illuftres époux, 
affables, doux & modeftes, viliterent nos 
academies , nos atteliers, nos manufactures, 
ne manifeftant leur grandeur que par des ac- 
tes de bienfaifance, & laiffant par - tout des 
marques de cette bonté qui fait le plus bel 
appañage des fouverains. 

(35 ) LE Font étoit feul avec ces deux 


monarqgues, 
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j| l'embraffa, lui fit fes adieux. Ils ne 
fe quitterent qu'aprés avoir verfé des 
larmes, fans que la bees du Bour- 
guemeftre W'uiften & de plufieurs au- 
tres hollandois, les empèchât de mani- 
felter la douleur réciproque qu'ils éprou- 
voient au- moment de leur féparation. 
Cet dans la ville de Londres qu'il 
reçut les hommages d’un frere & d’un 
autre neveu de {оп favori ( 1698): il 
les admit à {a table, but avec eux à 1: 
fanté de fon amiral, fit des armes avec 
le jeune homme, & après leur avoir 
donné une fète fur la Tamife, il les 
renvoya en Hollande. ll les revit de 
nouveau à fon paffage, & quitta enfin 
Amíterdam pour prendre le chemin de 
Vienne, dans le méme moment que le 
jeune LE FORT quittoit Geneve, pour 
aller attendre fon pere à Ratisbonne. 
П étoit de la deftinée du D. de 
ne pouvoir quitter fes états fans four- 
lir une occafion aux mécontens de 
prendre les armes. La révolte de So- 
PHIE aptés le бере d'Afoph n’avoit pas 


été difficile à appaifer; il n'avoit fait 


aroitre, tout avoit fléchi devant 


wil fe difpofoit à 
SOPOLD pour paf 


(t pw» 
fer à Venife, il reçut un courier qui 
lui annongoit une nouvelle révolution.. 
Le feu de la premiere révolte qu'il avoit 
fi heureufement calmé avant pe^ départ 
étoit mal éteint : les Streltfis armés pour 
la troifieme fois en faveur de SOPHIE, 
vouloient l'arracher de fon топаҝеге 
& la remettre fur le trône 

Les généraux ScugiM & GORDON, 
au moment même qu'on députoit le 
courier à l'empereur, étoient fortis de 
Moskou à la téte de toutes les troupes, 
pour marcher à la rencontre des ré. 
voltés, 

Le Tzar à l'ouverture de fes dé- 
péches >» feutant tout le danger où étoit 
les états, fe jetta dans les bras de fon 
favori, en criant: FRANÇOIS JACOBE- 

VITZ apprends- moi le moyen de me yen- 
dre bientôt à Moskou pour chätier l'in- 
folence de mes Streltfis. Je te jure qu'au- 
cun des coupables n'éch appera d ma ven- 
geance (36). Le Forr lui confeilla 
de faire diligence: ils partirent fur-le- 


em, 


(365) FRANCISCE JACOWEIDES modum 
Jugeere quo brevi temporis Jpatio per viä- 
rum compendia Mof fcuam at tting gerer 
Nemo abibit impunis. CORBE pag. 164. 
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champ, & arriverent au bout de qua- 
tre femaines (le 4 Septembre) à Mos- 
kou. 

Sa préfence acheva de calmer les el. 
prits; la plus grande partie des rebelles 
avoit été délarmée par fes généraux. 
Il fit inftruire leur proces : convaincu 
intérieurement que SOPHIE étoit la 
fource de ces nouveaux troubles , il 
penfa (dit-on) férieufement à la faire 
mourir ; alléguant pour fe juftifier 
l'exemple d'ELIsABETH , qui fit trans 
cher la téte à la reine d'Ecoffe fa pro- 
che parente. 

M. Le Fonr, le feul qui ofa ou qui 
fut lui donner des leçons fur la vérita- 
ble gloire, par fa modération & par fa 
douceur lui épargna un crime. Ce më- 
me homme, qui aura peut-être paru 
acd ou injufte lorfqu'il condamna 

Pimpératrice, nous prouve aujourd’ hui 
qu ^il fe porta à cet acte de févérité moins 
par complaifance pour fon maitre, que 
pour appaifer les factions qua pouvoient 
naître de la difcorde de la famille im- 
périale. PIERRE, en cette occafiog 
ayant obtenu fon aveu, prononga le 
divorce : ce fut auffi par fes confeils 
qu'il fe décida à faire grace à fa coupas 
ble fœur. 


( 109 ) 

Il eut beau fe plaindre 
confpiré contre fa vie avant qu'ell 
atteint l’âge de quatorze ans. ig 
te repliqua le favori, VOTRE Majes- 
TÉ ne doit pas la faire mourir ; а moins 
SIRE, que votre vengeance ne vous foit 
plus chere que votre gloire: cef à faire 
aux Turcs a tremper leurs mains dans le 
fang de leurs freres 5 mais un prince chré- 
tien doit avoir d'autres fentimens. Le 
TZAR pardonna à SOPHIE : il fe con- 
tenta de lui faire les reproches les plus 
fanglans, qui fe terminerent par des lars 
mes de part & d'autre. SOPHIE empl loya 
toute fon éloquence pour fe jutlifier, 
& peu s'en fallut que fon frere ne la 
crüt innocente. Au fortir du monafle- 
re où il avoit été lui faire cette étrange 
vifite, il ne put s'empécher de dire à 
LE FonT qu'elle avoit un grand génie, 
& que c'étoit feulement dommage qu’el- 
le fût D méchante. 

Cependant les rues de Moskou гш 
Hen du {апе des coupables ; on ne 

voyoit que des potences, des büchers, 
des échafauds: l’empereur lui-même & 
fes courtifans tranchoient les tétes; 
Lr FORT & le baron de BLUMBERG 
avoient été difpenfés de cet horrible 
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miniftere (37) (l'amiral avoit d'autres 
moyens pour témoigner fon attachement 
& fa fidélité à fon maître): enfin plus 
de quinze cent gibets plantés autour des 
murs de la ville offroient les cadavres 

d'autant de victimes. 
Ce qui avoit le plus irrité le fouve- 
ain, cet qu'un des Strelthis , auquel 
on donnoitle knout ( 38) , ayant prié 
qu'on fufpendit les tortures pour qu'il 
рїї révéler ce qu'il favoic, avoua qu'il 
avoit effectivement trempé dans le def- 
fein de détróner le TzaR; mais que le 
général Le FoRT en étoit caufe. Là- 
deffus le TZAR lui demanda s’il connoif- 
foit ce général. Il répondit que non, 
qu'il ne l'avoit méme jamais vu ; mais 
s’en étoit tenu à ce qu'on en avoit 
dans certaines lettres, favoir qu'il 
uteur du voyage entrepris par 
Sa Majefté Tzarienne chez les étran- 
gers, & qu'il n'avoit pas cru devoir rés 


(37) Ad idem litoris officium cum Baro- 
ne DE BLUMBERG Generalis Le FORT inur- 
tabatur ; fed excufantes , id domi fue moris 
non effe auditi funt. CORBE ibidem. 

(38) Clef une efpece de queftion qu'on 
emploie en Ruflie pour avoir l'aveu des cou. 
pables, 


CAFS 
voquer en doute ce que tant de monde 
affuroit , encore moins s'oppofer au def. 
fein de fes camarades. Sur quoile Tzar 
le condamna au fupplice de la roue, 
pour avoir dit que LE FonT avoit don- 
né lieu à la rébellion, en confeillant 
au Tzar d'aller dans les 

gers (39); 
Tous les hiftoriens s'accordent à nous 
ire qu'on fut par l'aveu des chefs de 
ces factieux , que leur deffein étoit d'ex- 
terminer tous les étrangers, de Sempa- 
e Moskou, d'y mettre tout à feu 
f: e faire main baffe fur les 
yaris pour attirer la populace dans 
Poppes devoient faire 
cher devant les conjurés l'image de la 


pays 


r 


1 
G 
a 


` 


leur parti; que les 


'rge & celle de St. Nicolas pour don. 
ner un air de religion à leur révolte ; 
qu'ils auroient répandu des billets par- 
jut, pour faire courir le bruit que le 
ri^ D ° D 
TzaR étoit mort dans fon voyage, en- 
trepris par les pernicieux defleins des 

mande: qu'ils auroient élevé à Pau- 

rité fuprème la princeffe SOPHIE, en 


tc 


(39) Rotá fregi mandavit TZARUS , po. 
fimum quod Generalem LE FORT profectio. 
audorem dicere. aufus ef. CORBE pag. 
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attendant que le TZAROWITZ eût 

en âge de gouverner ; qu'enfin ilsavoient 
rélolu de tirer BASILE GALITZIN du 
lieu de fon exil, pour le mettre à la të- 
te des armées. | 

Le favori alors craignant que l'effu- 
fion de tant de fang n’accoutumät fon 
prince à verfer indiftinctement celui de 
{es autres fujets, lui repréfenta avec 
beaucoup de fermeté qu'un fouverain 
devoit punir le crime, mais non jeter 
le défefpoir dans l'ame des criminels ; 
que Pun étoit une fuite de la juftice, 
& l'autre un acte de cruauté. 

Le monarque pénétré de cette jufte 
remontrance , fit ceffer toutes les exécu- 
tions ( 1699). 

Le corps des Streltfis fut entiérement 
détruit: les plus mutins ayant été en- 
voyés en Sibérie, on incorpora les au- 
+ res dans les nouveaux régimens, Tel 
fut le fort de cette foldatefque effrénée 
pour qui rien n'avoit été facre, & qui 
fembloit avoir mis toute fa gloire à s'op- 
pofer aux grands deffeins de fes 


PIERRE rendu à lui-même, & reve- 


nu du trouble où avoit dà nécellaire- 
ment le jeter une révolution qui lui 
avoit fait tant verfer de fang, quitta 1@ 


capitale pour aller à Voronitz veiller à 


( 113 ) 

la conftruction & à l'armement d'une 
flotte, & donner à fes fujets un nou- 
vel exemple de la fubordination qu'il 
exigeoit de chacun d'eux. Ils l'avoient 
vu tambour dans la compagnie de Le 
FORT ; il va leur montrer qu'il vouloit 
de méme pañer par tous les grades de 
la marine, pour fe mettre en état de 
commander un jour fes armées navales. 

» Pendant fon íéjour en Hollande 
il avoit pris en affection un Sardamois 
nommé Mus, & lavoit fait venir en 
Ruífie. Ce Mus étoit un habile marin; 
il aida le TZAR à conftruire un vaiffeau 
de guerre à la hollandoife, & ce prince 
l'en fit capitaine ( 40). Ce fut fur ce 
vaiffeau prefque tout bâti de fes propres 
mains, que PrERRE voulut paffer par 
les emplois les plus vils de la marine. 
Il demanda à Mus quel étoit l'office le 
plus bas fur un navire ? Le capitaine 
lui repartit que c'étoit celui de mouffe. 
Eh bien, pourfuivit le TZAR, je veux 
te fervir aujourd'hui de mouffe. En mè- 
me tems il grimpe au haut d'un mát 
pour en détacher une corde. Миз, 
étonné de cette action, trembloit de 


— = 


(40) CORBE Є audor anonym 


rlayeur que le monarque 

mer; car EZ vent Ni vio. 
davantage parti pe le get 
r ü P ERRE eùt éte moins adroit pour Moskou : en y arrivant il ne vou- 


& moins (or. H redefcendit lans autre jut d'abord voir perfonne, fe conten- 
1 1 $^ 1 3 } + 4 AT 1 
qu'on difpofàt tout 


^^ Ta r = y + 
ma! quc d'avoir fait granu p 


Ci m 1 pour Le ^ h + ШЕ nant 
Celui ci fe ORS command pour faire une pomp funébre confor- 


lui allumer fa [ pip 1€ 1t me à la di gnité & ап п 1érite du défunt; 


mot toutes les 
EEN La marche fut ouverte pav les trois 
Pendant ce temslà les fatigues di 'eineus de la marine, E de deux 
corps*& de Pefprit continuo: "ui ; | ; S ed 
ner la fanté du général. Quoiqt 
tit une grande pelan iteur, & des dou- 
leurs trés-vives à l'endroit de fes pre- am S KR 
mieres plaies, il n'avoit pas fufpendu те écharpe noire, €F m neud de ruban 
fes travaux: unè inflammation & une iy a leurs piaue fes couvertes 
fievre chaude lui étant furvenues, il noir , ES les Lodi "apeaux avec une longue 
mourut le 12 Mars à låg iarat »anderole trainante. Le TZAR étoit à la 
te-fix ans. ete, la Dë 1 main , veu de denti 
La route de Voronitz à Mos! i 
té couverte par les couriers du T 


du moment qu'il avoit appris 


gu 
die de fon favori. 
"a n Ç ) Confirmabant qui TZà RO adlfliterant 
A la 1 ouvelle o de í nort i nia S y 
Alan ега 1 enia S dim obits nuntium accepiffet, mon fecus 
vanouir. Hélas! s'ecria.t.il, je ( n Jî parentis mors nunciata effet, crebris 
ris gemitibus lacrymifque obortis , ) 


Ms ais Bw. гр] ; | 
meilleur de mes amiss 69 ceia da | ei 
b E, verba erupiffe : Jam idum hominem nor 
ет» ой j ато) Za с esa er: 
tems ой 14 s] beo: hic folas fidelis er ГАР M EXE 
: Я со; С.10105 GEIS i, сш me deinceps 
concredere potero. CORBE pag. 122. 
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portoit devant Sa Маје le grand dra- 
peau ой font. fes armes : on voyoit enfuite 
un colonel avec le bâton de commande- 
ment , deux trompettes, deux haut-bois, 
deux timbaliers, deux autres trompettes, 
tous à cheval $ dans le filence ; deux che- 
vaux de parade richement barnachés, un 
générale major qui précédoit les marques 
d'honneur du defunt ; favoir, un éen- 
dard de triomphe avec fes armes en or 
fur un fonds cramoifi , €3 une écharpe 
orangée trainante , les éperons d'or, les 
gants à franges d'or, l'épée, le bâton da 
régiment, le cafgue , toutes ces pieces por- 
tees Jur des carreaux de velours noir , bro- 
deries d'argent ; l'écu du général avec fe 
armes; un cheval caparecom é de deuil ; 
un étendard de campagne avec des bande- 
roles noires pendantes ; un homme à che. 
val armé de toutes pieces , tenant un febre 
nud la garde baute ; le pavillon d'amiral 
porté par deux capitaines de marine 
avec des écharpes noires trainantes ; qua- 
tre généraux-wajors EN quatre 
tous en grand deuil. Tous les écoliers des 
colleges ES écoles publiques avec leurs ré- 
gens. Cinq minillres proteflans ; favo 
trois réformés Eé deux de la confe 

d’ Augsbourg , précédoient immédiate: 

le corps qui étoit dans un cercueil couvert 
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de velours noir, avec der galons Eé lon- 
oues franges d'or , €3 garni de tous côtés 
le plaques d'argent avec les armes du 

éfunt. Il étoit porté par vingt-huit co- 
lonels qui fe relaydient de quart d'heure 
en quart d'heure. Aprés le corps, venoit 
M. PIERRE LE FORT en mantedu long 
а queue trainante, accompagné des en- 
voyés extraordinaires de l'empereur & 
de Brandebourg, 68 fuivi de quatre pa- 
ges : Сеј} le neveu du général, fils de M. 
Le Fonr , /yndic de la ville de Geneve, 
ой Је trouve prefentement le fils du défunt 
général. Tous les généraux marchoient en- 


Juite, avec vingt - quatre des premiers 


princes @ ducs, fuivis des principaux 
oficiers ES capitaines de la marine, des 
rélidens de Suede, de Danemarck, de 
Brandebourg , дс. €5. de la principale 
nobleffe de l'Empire, tous en manteaux 
noirs trainaus. Apres eux marchoit Ma- 
dame la générale Le FORT , veuve du 
défunt » fJoutenue par deux des plus anciens 
généraux , ES accompagnée de vingt-qua- 
tre des principales dames 65 demoijelles , 
que des feignenrs conduifoient , toutes en 


grand deuil (42 ). 


(42) Extrait de la Gazette des Etats de 


C 118 ) 

o La marche étoit fermée par les do- 
meftiques du défunt , fuivis d'une foule 
de fpedateurs que la nouveauté avoit 
attirés ; cat avant PIERRE- LE- GRAND 
les Rules n'avoient jamais vu de pa- 
reille pompe : ils enterroient leurs fou- 
verains mème fans bruit & fans céré- 
monie; mais PIERRE vouloit montrer 
à fes fujets que fous fon regne l'homme 
de mérite devoit s'attendre à fe voir ho- 
noré mème après fa mort. 

Le corps fut d'abord porté à l'églife 
réformée, où M. STUMPHIUS prononça 
Рога оп funebre, après laquelle on le 
transféra au lieu où il devoit ètre en- 
terré dans le mème ordfe qu'auparavant; 
mais cet ordre fut bientót dérangé pat 
la vanité des Boyaris. Ils trouvoient 
mauyais que les ambaffadeurs les pré- 
cédaffent; & fans avoir égard ni aux 
bienféances ni à ce que le TZAR pour- 
roit penfer, ils prirent hardiment le 
pas, & furent fuivis méme de plu- 
fieurs perfonnes de baffe condition, à 
qui il ne convenoit nullement de le 
difputer aux ambaffadeurs. Lorfqu'on fut 


Hollande & de Wef 
š 
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arrivé au lieu de la fépulture , le TZAR 
s'arrêta, & jetant les yeux fur le con- 
voi, il remarqua qu'on avoit changé 
l’arrangement , & que les Ruffes précé- 
doient les miniftres étrangers. Ce mo- 
narque demanda au neveu du défunt 
qui avoit troublé l'ordre du convoi? 
LE FORT fe profterna à terre, n'ofant 
dire ouvertement fa penfée, de peur 
de fe faire des ennemis : mais le TZAR 
lui ordonnant en termes exprès de 
parler , il répondit que c’étoient les Boya- 
ris. PIERRE en fut dans une colere extré- 
me; néanmoins il diffimula, le lieu n'é- 
tant pas propre à chátier la hardieffe de 
ces melfieurs. Il fe contenta de dire à Lg 
FORT : Ce fout des chiens, 89 пои mes 
Boyaris. Le général CZÉRÉMETOF fut 
le {feul qui refta derriere les miniftres 
étrangers, 

Cependant on prosédoit à l'enterre- 
ment de M. LE Fort. Le Tzar, fon- 
dant en larmes, fit découvrir le cercueil 
& donna le dernier baifer au défunt en 
prélence de tous les afliftans. Le corps 
fut enfuite pofó dans un caveau voáté. 
On tira plus de cent coups de canon, 

es regimens de là marine firent trois 

ces confécutives de leurs mouf- 
quets. On grava {ur fa tombe l'épitaphe 
fuivante, 


( 130 5 
SISTE VIATOR GRADUM : 
HIC JACET 
Franciscus- ЈАСОВОЅ 
LE FORT, 
GENEVENSIS › 
QUI 
IN AULÆ CULMINE LUBRICOè 
FORTITER STETIT, 

ET CUI 
PEREGRINITAS PATRIZ, 
DIVERSITAS RELIGIONIS , 

HAUD OBSTITIT 
QUOMINUS 
VIRTUTE DUCE, 
PRUDENTIA COMITE, 
AD MULTIPLICES ENITERETUR IN 


RusstA HONORES, 


AC EVADERET 
SACRE TZAREEÆ 
MAJESTATIS 
ARCHITALASSUS 
PRÆFECTUS MILITIE GENERALIS, 
GUBERNATOR NOVOGARDIE, 
OMNIUMQUE CONSILIORUM 
ARBITER , 
UT TOGA SIC SAGO 
INCLYTUS, 
IN PACE ET BELLO MAGNUS, 
DOMI ZOPYRUS, 
FORIS CYNEAS, 


( eg, 
UBIQUE MECENATIS GLORIAM 
ADEPTUS EST; 
DUM 
OMNIA FELICITER GESTA 
AD DOMINUM 
UT MINISTER 
RETULIT , 
EXTRA INVIDIAM 
NEC EXTRA GLORIAM 
FUIT 
QUAM 
SIMPLICI VIRTUTE MERUIT, 
DISSIMULATIONE AUXIT 
PRINCIPI 
FUIT 
FAMILIARIS ET ASSIDUUS, 
NON GRAVIS TAMEN , 
NEQUE ULLO ASSIDUITATIS FASTIDIO $ 
HUIC ENIM UNI ILLE MAXIME 
INDULSIT, 

NEQUE EUM SECUS DILEXIT 
AC ÂLEXANDER EPHESTIONEM, 
QUICQUID 
Russos 
RECTE, COMITER , FORTITER 
FACERE 
FACIENDO DOCUIT , 

NON EST OBSCURUM 
NEQUE OBLIVIONI TRADITUM; 
SED MANET 

F 


& т» 7) 
IN ANIMIS HOMINUM, 

IN ÆTERNITATE TEMPORUM, 
IN FAMA RERUM: 
ITAQUE 
HUJUS VIRI 
HONOS, NOMEN ET LAUDES 
SEMPER MANEBUNT. 
OBIIT D. II MARTII А. R. S. 
Mo DC XIX. 

TU VERO CAVE, 
VIATOR , 

NE CALCES HOC SAXÜM ; 
LACRYMIS ENIM 
MAXIMI PRINCIPIS 
EST 
IRRIGATUM ..... 

ABI. 


Tradu£ion de PÉpitaphe. 


Arrête-toi, paffant ; ci git un guerrier qui 
brava tous les écueils de la cour; ce guerrier 
étoit FRANÇOIS LE FORT, citoyen de Geneve. 
Sa qualité d'étranger , la différence de fa reli- 
gion ne l'empécherent point de s'élever au 
faite des honneurs; & l'empereur de Кийе 
voulant récompenfer fa bravoure & fa pru- 
dence, le fit (оп amiral, général de toutes 
fes troupes de terre , vice-roi du grand duché 
de Nowogorod & préfident de tous fes con. 
feils, Utile à fon prince pendant la paix com- 


Ç aa 2 


Le convoi retourna enfuite au palais 
du défunt, où Pon avoit préparé un re- 
pas magnifique, felon la coutume des 
Ruffes. Lorfqu'on étoit fur le point de 
fe mettre à table, le TZAR ayant difparu 
pour un inftant, les Boyaris voulurent 
profiter de fon abfence pour fe retirer 
chez eux. Ils defcendoient déjà l'efcalier 


me pendant la guerre, il joignit la valeur in- 
trépide de ZoPvnE à la politique du fage 
Cyxeas. Il fut le MÉcENE du Nord; & fai. 
fant honneur à fon prince de tout ce qu'il avoit 
fait pour fa gloire, il vécut comblé de faveurs 
fans exciter l'envie des courtifans : (a modeftie 
d'ailleurs .donnoit un nouveau luftre à fes 
vertus, Confident & ami de fon fouverain , 
admis à la plus grande familiarité fans lui étre 
incommode , il fut chéri de ce nouvel ALE- 
XANDRE comme l'avoit été autrefois EPHES- 
TION. Il difciplina & роса les Rufes en 
leur donhant l'exemple de tout ce qu'il exi- 
geoit d'eux. 

Tout le monde connoit l'importance des 
fervices qu'il arendu à l'empire : la renommée 
lesa publiés, le fouvenir ne peut s’en étein- 
dre; ils font gravés dans tous les cœurs; fon 
nom & fa gloire futvivront à tous les fiecles. 
И termina fa carriere le xj Mars de Dan 1699. 

Patfant, garde-toi de fouler au pied le mar- 
bre qui couvre fon corps; ce marbre a été 
arrofé par les larmes du plus grand des rois. 
Pourfuis ta marche, 


Е. 3 
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lorfque le Tzar arriva. Il les rappella , 
& les regardant avec des yeux d'indi- 
gnation : Vous êtes impatiens, leur dit-il, 
d'aller chez vous pour vous réjouir de Їй 
mort de Pamiral, Vous craignez d'affifler 
à ce feflin lugubre, parce que vous appré- 
bendez que l'air de tvifleffe que vous avez 
été obligé de feindre ne vous abandonne, 
ES que votre joie n’éclate enfin € ne vous 
zrabiffe en ma préfence. Miférables ! vous 
iriomphez comme fi voris aviez remporté 
une grande vicloire par la mort d'un 
bomme qui m'étoit fi cher, 65 qui me 
Jervoit avec tant de fidélité. 

Les Boyaris retournerent tous confus 
de cette jufte réprimande. Leur haine 
contre le feu amiral étoit d'autant plus 
étrange, que la plupart d'entr'eux lui 
étoient redevables de la vie. En effet, 
Lr FoRT s'étoit cent fois expolé, au 
péril de fes jours, à la colere du TzAR. 
“ [l arrivoit à ce jeune monarque (dit 
l'auteur anonyme que nous avons tant 
de fois cité) ce qui arrive à un maître 
qui enfeigne quelqu’exercice à des gens 
pareffeux, revèches & mal-adroits ; il 
perd patience, il gronde, il frappe. Ainfi 
le réformateur des Ruffes, fiché de 
trouver dans fes fujets des difpofitions 
ñ oppofécs à fes yues,.fortoit quelque- 


C 12۴ ) 

fois de la modération qui doit faire le 
caractere d'un grand homme, & fur- 
tout d’un grand monarque, Dans les 
premiers mouvemens de fa colere il vou- 
lit tout tuer. Le généreux LE Fort 
s'oppo[oit à ce torrent, dont l'impétuo- 
fité fe déchargeoit fouvent fur lui. Le 
Tzar l'a foulé aux pieds plus d'une 
fois; & lorfqu'il étoit revenu à lui-mé- 
me, il fentoit bien que fi ce favori lui 
réfiftoit, ce n'étoit que pour l'intéret 
de fa gloire. Il en étoit fi perfuadé, que 
fouvent il lui demandoit pardon de 
lavoir maltraité , & le remercioit de 
l'oppafition qu'il avoit mife à fon cour. 
toux ”. 

Les honneurs que reçoivent les grands 
pendant leur vie font fouvent équivo- 
ques & toujours fujets aux viciflitudes 
des chofes humaines. Heureux ceux qui 
vivent au-delà du tombeau! . ... . 

Ce net point: pour furcharger cet 
ouvrage d'une defcription extraordinaire 
que nous venons d'offrir les détails de 
la pompe funebre de l'amiral; c’étoit le 
dernier trait que nous devions ajouter 
au tableau de l'illuftre fouverain qui eu 
avoit donné le plan & qui l’honora de 
fa préfence. Elle lui fait encore plus 
d'honneur qu'au guerrier qu'il vouloit 

ЕЗ 


6- 124 3 

propofer pour modele à fes fujets; & 
fans doute PIERRE arrofant de fes lar- 
mes le corps d’un héros qui avoit tout 
fait pour fa gloire & fous lequel il n'a- 
voit point dédaigné de faire fes pre- 
mieres armes, n'eít pas moins grand aux 
yeux des vrais philofophes , que PIERRE 
cueillant des lauriers aux champs de 
Pultava. 

Telle fut Ја fin de E Le 
Fort. Semblable au vainqueur de 
MANTINÉE , moiffonné à la "em de Га. 
ge, il emporta les regrets de tous ceux 
qui l'avoient connu. Après avoir occupé 
les premicres & les plus riches places 
de l'Etat , il mourut “ag ARISTIDE, 
fans laiffer de quoi faire les frais de fes 
funérailles. П fallut que le TZAR loi 'S ас- 
quittât Ce grand homme n'avoit rien à 
lui, il donnoit tout ( 43 ). 

Gong, dont l'autorité elt d'un grand 
poids, parce qu'étant zélé catholique 
romain, il n'auroit pas voulu flatter un 
proteftant, lui rend fouvent, dans fa 


(43) En arrivant à Moskou il avoit fait por- 
ter dans le tréfor royal le produit de tous les 
préfens qu'il avoit recus des différens fouve- 
rains de l’Europe pendant le cours de la grane 
de ambaffade. 


( 127 ) 
relation latine, le témoignage non fuf- 
pe d'avoir été défintére(fé , généreux, 
affable, compatiffant, & de n'avoir ja. 
mais confulté que le bien public & la 
gloire de fon maitre ( 44.). 
* Avantlui , dit-il, les étrangers n'a- 
voient pas la liberté de retourner chez 
eux dés qu'ils étoient une fois en 
Moskovie : on les perfécutoit pour 
les obliger à embraffer la religion du 
pays; mais LE FORT porta le TZAR 
à abolir des ufages fi бекар ап 
commerce & au bien de lÉtat. Il 
étoit perfuadé que LA FOI EST UN 
DON DE Dieu (45), & non Рейес 
de la violence; qu'il n’y a que Dieu 


(44) Inficiari Mofcorum nemo poterit eum 
utilitatem patrie, ES Principis fui emolumenta 
in primis curis habuiffe. Eundi redeundique 
libertas, olim advenis crudà lege negata, d 
moderno autem 'TZARO , ipfo fuggerente, 
conflituta , commerciorum commoda , mirë 
promovet. ... Nec minoris laudis efl externos, 
quos annis preteritis ad Ruthenam Religionem 
amplecdiendam јаре. fame ‚ carcere , minis 65 
tormentis , liberos nunc in fua Religione relin- 
qui. FIDES ENIM DONUM DET EST : Quod 
Deus largitur , non arma incutiunt. 


(45) On pourroit graver ces dernieres pa- 
roles fur la porte de tousles inquifiteurs. 


L "ën 
+ feul qui en difpofe, & que toutes les 
» forces humaines ne font pas capables 
» de la produire ”. 

Il dit dans un autre endroit ( & tous 
les écrivains lont répété avec lui) 
» que Le FORT mourut fi pauvre, que 
» fon neveu n'avoit pas mème trouvé 
» de quoi fe faire un habit de deuil, 
» Comme celui-ci en affura le prince 
> GALITZIN ; de forte qu'il. n'excita 
» point l'envie de la nation contre lui, 
> hi contre fes héritiers (46) ”, 


— 


(46) Extrait des Résifires du Magnifique 
Conftil de la République de Geneve, du 

718 Avril 1699, 

M. l'ancien Syndic LE Forr ayant appris 
au confeil la trifte nouvelle qu'il теси jeudi 
dernier de la mort de noble FRANÇOIS Le 
Fon' fon frere, général des armées de S. M. 
TZARIENNE & ci-devant fon premier ambafla. 
deur auprès de diverfes puiffances de l'Euro. 
pe, arrivée au mois de Mars dernier d'une 
fievre ardente : il fupplie le confeil de confer- 
ver le fouvenir des fentimens de refpect & de 
vénération que le défunt a toujours eu pour ce 
magnifique confeil, & d'affe&ion & de fidélité 
pour fa patrie , comme encore d'avoir la bonté 
d'écrire une lettre à S. M. TZARIENWE pour 
la prier de prendre en fa protection Noble 
HENRI LE FORT , fils du défunt, & lui con. 
tinuer fa bienveillance, de méme qu'à Noble 


( 129: ) 

PIERRE fentoit bien que la perte de 
ce grand homme étoit irréparable. Il 
avoit puilé dans les converfations & dans 
la lecture des diflérens mémoires de 
fon favori les vaftes projets qu'il feroit 
plus étonnant de lui avoir vu conce- 
voir qu'exécuter. Il fe tit remettre tous 
les papiers qu'on trouva chez lui, non 
pour les enfermer dans un cabinet oü 
fon fucceffeur au  miniftere n’auroit 
jamais été les chercher , mais pour les 
méditer & pour fe fortifier dans les 
grands deffeins qu'il n'ofoit encore ma- 
nifefter , ou qu'il vouloit laiffer mürir. 

On ne doit point douter que le prin- 
eipal fruit qu'il. en retira fut cette fer- 
meté inébranlable qui.ne l'abandonna 
jamais dans tout le cours de fon regne, 


PIERRE LE FORT , fils dudit Noble ancien 
Syndic , qui eft prefentement à la cour dudit 
Séréniffime TZAR. 

H fut refolu de témoigner au Seigneur LE 
FonT la douleur fenüble qu'a tout le confeil 
de la perte qu'a faite fa famille , laquelle on 
regarde comme publique par l'honneur que le 
Seigneur FRANGOIS LE FORT faifoit à fa patrie 
dans le haut degré de gloire où il étoit eleve; 
& qu'on accorde avec plaifir, au Seigneur 
Francois. LE FORT, la lettre qu'il а de. 
mandée, 

F $ 
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& qu'il fut conferver ап fein même de 
l'adverfité. 

Si aprés la journée de Narva il con- 
nut encore mieux que l'amiral lui man- 
quoit; s'il regretta de ne l'avoir plus à 
la téte de fes armées, comme autrefois 
FRANÇOIS I. aux champs de Pavie re- 
gretta le héros dont il avoit bien voulu 
recevoir l'accollade ( 47 ); il tira de fa 
propre humiliation toutes les reffources 
dont il eut befoin pour triompher de 
fes ennemis. Suivant toujours le plan 
tracé par LE FoRT , il accueillit les 
étrangers & les favans , & prépara le 
regne glorieux de CATHÉRINE II, qui 
fans doute auroit ajouté un fleuron à 
la couronne que toute l'Europe.lui.dé- 
cerne, fi, aprés avoir fait afeoir la 
philofophie fur le trône, elle-avoit pu 
mettre la derniere main au grand ou- 
vrage du premier législateur , en abo- 
liffant entierement la fervitude dans 
[es Etats. 


Le jeune LE FORT étoit encore à 


Geneve au moment que PIERRE verfoit 


(43) Tout le monde fait que le glorieux 
rival de.CHARLES-QUINT fut armé chevalier 
раг BAYARD, dit le chevalier fans peur ©? 
Jens reproches, 
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des larmes fur le tombeau de fon реге 
( 48); il n'en fortit qu'en t701, pour 
aller joindre fa mere qui jouidoit tou- 
jours de la plus grande confidération 
à la cour de Moskou, П y fut recu avec 
de grands témoignages de bonté de la 
part du fouverain, Ce prince efpéroit 
retrouver en lui les qualités qui lui 
avoient rendu le pere fi précieux. Il le 
mit lui-même en poñeflion des terres 
qu'il avoit données à l'amiral; &, pour 
{е l’attacher de plus prés, il le nomma 
lieutenant de la premiere compagnie de 
fes gardes. 

П donnoit les plus hautes efpérances: 
on voyoit croitre & fe développer en 
lui ces vertus qui avoient immortalifé 
le pere, lorfqu'une mort prématurée 
l'enleva , après la reddition de Nottbourg 
en 1702. 

Perfonne ne fot plus fenfble à cette 
perte que fon coufin le colonel LE Fon T 
Ссей le neveu de l'amiral dont nous 
avons parlé plufieurs fois), qui, depuis 
la journée de Narva, étoit prifonnier 

(48) Ce prince eut la bonté de lui écrire de 
fa propre main, & de lui mander que défor.. 


mais il vouloit lui fervir de pere. 


E 6 


Ç 132 9 
àSthokolm, où il refta jufqu'à Pan- 
née 1706 (49). 


(49? Depuis il avoit été ambaífadeur en 
Pruffe & en Suede, lieutenant - général, co- 
lonel propriétaire d’un régiment, comman- 
dant en chef de Riga & chevalier de l'ordre 
de St. Alexandre New sky. 

Un neveu de l'amiral (du méme nom) 
étoit au fervice de Ruffie en 1716, & fet 
envoyé à la cour de France par PIERRE- 
LE-GRAND, pour convenir du cérémonial à 
la réception de ce monarque.Il pafa de-là 
au fervice de l'électeur de Saxe roi de Ро. 
logne, & fut, fous quatre regnes différens, 
fon ambaffadenr à la cour de Кое, où il 
obtint le cordon de St. Alexandre Newsky, 

J'ai entre les mains une correfpondance 
olographe & répondue, entre le maréchal de 
SAXE & lui , qui prouve combien le vainqueur 
de Fontenoi eftimoit fa prudence : il en avoit 
fait fon intime ami; & fi quelqu'un avoit pu 
engager limpératrice ANNE à oublier les 
in&délités que lui avoit fait le maréchal de 
SAXE, quand elle n'étoit que ducheffe douai- 
riere de Courlande, c'eüt été Lg FORT, & 
en fecondant les vues du roi fon maitre, il 
auroit mis la couronne de Rufe fur la tête 
de fon illuftre ami. 

Il mourut à Drefde en 1738 ,-ne laiffant 
d'autre héritage que fes vertus, 

Enfn cette maifon a donné А la Ruffie des 
penéraux , des ambaffadeurs, des comman- 
dans de province, un grand-maitre de çéré. 
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La poftérité des freres de l'amiral eft 
aujourd'hui difperfée à Geneve , en 
Pruffe, en Allemagne & en Alface; quel- 
ques-uns de fes arrieres petits- neveux 
font au fervice de France. 

Jeunes guerriers héritiers d’un fi beau 
nom, quoique vous me foyez inconnus, 
puis je terminer un ouvrage confacré à 
célébrer les vertus de votre illuftre pa- 
rent, fans vous exhorter à marcher {ur 
fes traces?.... Si la gloire de fuivre les 
étendards d'un prince, qui, dans un 
аре où l'on n'écoute fouvent que la 
voix du plaifir, étoit déjà le pere de 
fes fujets, peut ajouter à l'envie. que 
vous avez de mériter les lauriers, féli- 
citez-vous de n'avoir point à chercher 
des modeles ailleurs que dans votre 
illuftre maifon. La France eft votre pa- 
trie adoptive; partagez donc l'enthou- 
fiafme & l'ivreffe d'un peuple qui ne 
refpire qu'aprés la gloire; d'un peuple 
qui fait fon idole de fes rois, & qui ne 
voit dans Lous que l'ami de la paix, 
le défenfeur de l'humanité & le bienfai- 
teur d'une nation qui ne ceffe de faire 


monie, des capitaines aux gardes & des che - 
valiers des ordres de St. Alexandre de NewskY 
& de Ste, Anne, 
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des vœux pour la profpérité de fon 
regne. .. . ($0 ). 

Animés du méme efprit qui jadis 
échauffoit le grand homme dont je viens 
de vous retracer les exploits, fouvenez- 
vous de ce qu'il fit pour fon augulte 
maître & pour le bien de fes peuples. 
Un héros que fon bras feul auroit rendu 
fameux , ne feroit point le héros de l'hu- 
manité. Admirez , j'y confens, la valeur 
& l'intrépidité du vainqueur d'Afoph; 
mais, fi vous êtes appellés à fournir un 
jour la carriere dans laquelle il a fait 
briller tant de vertus, ne perdez point 
de vue la fermeté, la prudence & la 
douceur qu'il portoit dans les confeils; 
imitez fon défintéreffement & fon inté- 
tégrité dans l’adminiftration , c’eft le 
moyen de foutenir avec gloire le nom 
que vous portez, & de vous affurer les 
fuffrages de la poftérité. 


— —Ó ———— — III 


(со). 10015 XVI n’a pris les armes que 
pour pacifier l'Europe en affurant l'indépen. 
dance de l'Amérique. Chaque jour de fon re- 
gne а été marqué par up établiffement glo, 
rieux & utile à fon peuple , ou confolunt pour 
Yhumanité, 


ES 


SS GC H BEE 


Des différentes pieces qui peuvent 
férvir al 'éclairciffement des f aits 
rapportés dans la vie de l'amiral 
Lr Fonr. 


Teneur du Congé de M. LE FORT , 
lorfqu’il obtint la permiffion de venir 
а Genere. 


e: 
N OUS, PAR LA GRACE DE DIEU, 
GRAND SEIGNEUR ET TZAR, GRAND 
Duc FapoR ALEXIEVITZ , AUTO- 
CRATEUR , &c.; favoir faifons, que le 
capitaine FRANçors LE FORT nous 
a fervi fidellement, a combattu vail- 
lamment coutre l'ennemi , comme il 
appartient à un brave officier, &c, 
Nous, GRAND SEIGNEUR ET TZAR, 
avons permis que le capitaine LE Fong 
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puiffe fortir de notre Royaume pour 
aller en fa patrie : Nous avons auffi 
commandé de lui donner un paffeport 
cacheté de notre grand Scgau, le 28 
Octobre 1681. 


Lt sep? 


АТТ а rem, eege IO улаш RES WEEN ERC KEEN, 7 RENE top SENTE 
—Y —nO N nÑ ə— n. 


Teneur du paffe - port qui lui fut 
délivré pour le même objet par 
le Général GORDON. 


D. ordre du Très- Haut & Puiffant 
Prince Tzar FŒDOR ALEXIEVITZ, 
Autocrateur, &c. moi, PATRICE GOR- 
DON, Seigneur d'Achvichrien & wiet, 
tertonve, Général. Major de Гаг Шене 
& de l'infanterie, Gouverneur de Kiof; 
favoir faifons , que noble & vaillant 
M. François Le FoRT, Capitaine de 
Sa Majefté TzARIENNE , gelt toujours 
comporté, tant en marche, en garde, 
&en divers combats & bataille, en brave 
& généreux Officier, &c. 


ct 
EL 


Réception de Noble HENRI LE 
Fonr, fils de l’Amiral , par le 
Magnifique Petit Confeil, 


Extrait des Régiftres de la République de 
Geneve , du 19 Juin 1695. 


М. Je premier Syndic dit, que Noble 
Henri LE FonT , jeune homme âgé de 
dix à onze années, fils unique du Sei- 
gneur Francoïs LE FORT notre Ci- 
toyen, Général des armées des Tzars 
de Moskovie, lequel arriva le jour pré: 
cédent en cette ville, où il a été envoyé 
par ledit Seigneur fon pere, étoit venu 
lui rendre vifite accompagné de fes 
plus proches parens, & lui avoit témoi- 
gné que ces Monarques lui avoient fait 
Phonneur de lui remettre une lettre 
pour le Confeil , auquel il defiroit de la 
rendre. 

Noble Henri Le FonT fut admis 
ce méme jour à l'audience du Confeil, 
Le Seigneur Confeiller Favre le reçut à 
l'entrée de la falle, & le conduifit à un 
fauteuil placé devant M, le premier 


, 


Syndic. Il étoit accompagné des Nobles 


( aa 2 

AMI LE Еовт, Seigneur ancien Syndic, 
& BAnTHELEMI LECT fes oncles, Com- 
me i| ne parloit pas francois, le Sei- 
gneur Amy LE FORT expofa le fujet 
qui avoit mü ledit Seigneur fon pere à 
l'envoyer en cette ville, l'honneur que 
les Séréniffimes TzARs lui ont fait de le 
favorifer de leur lettre de recommanda- 
tion, & la priere que le dit Seigneur 
Général fait au Confeil de vouloir oc- 
troyer à fon fils unique fa faveur & fa 
protection, dont il confervera une éter- 
nelle reconnoiffance. Enfuite de quoi le 
jeune Seigneur ayant préfenté la lettre 
des Tzars à M. le premier Syndic, 
l'ouverture & la le&ure en fut faite par 
le Seigneur Secrétaire GAUTIER, tous 
les Seigneurs du Confeil étant debouts 
& découvers; aprés quoi M. le prem ier 
Syndic lui dit , que le Confeil étoit 
très-fenfible à 'honneur que LL. MM. 
TZARIENNES.nous faifoient; que nous 
aurions trés à cœur de nous conferver 
dans leur précieufe bienveillance, & 
qu'en EH ulier le Confeil {e feroit un 
grand plaifir de témoigner en fa per- 
{onne l'eftime finguliere qu'il faifoit du 
Seigneur fon pere. 

ll fe retira, & fut reconduit de la 
méme maniere qu’il avoit été introduit. 


LIT TER E 


Senatüs totiufque congregationis Rei- 
publicæ Genevenfis Sereniffimis , Po- 
tentiffimis, Magnis Dominis Czari- 
bus, & Magnis Ducibus, JoANNI 
ALEXIEVITZ, PETRO ALEXIEVITZ, 
Dei gratia, totius magna, parve & 
аре Ruffiv Autocratoribus, Mofco- 
vie, Kioniæ, Volodimiriæ , Novo- 
gardiæ Czaribus, Cafani Czaribus, 
Aftarachani, Czaribus Sibiriæ, Do- 
minis Plefcoviæ, & Magnis Ducibus 


Smolenfci, &c. &c. &c. 


Y 
CR енне x POTENTIS- 
SIMI ET INrICTISSIMI TZA- 
RES , Gc. Gc. accepimus ex litteris no- 
bilis & generofi Viri y FRANCISCI 
LEFORTII , Civis noflri , fe, ab eo, 
quo d nobis fecundùm placitum noflrum 
veniamque conceffam difceffit , tempore, 
SERENISSIMARUM MAJESTA- 
TUM VESTRARUM CZARIEN- 
SIUM favore itd novis fubinde gratiis 
audum cumulatumque fuiffe , ut ad fu~ 
prema militaria munera evegus fit 


LETTRE 


Du Magnifique Confeil de la Républi- 
que de Geneve aux Sérénif]imes 68 
très - puiflans Seigneurs Tzars ES 
Grands Ducs JEAN @ PIERRE 
АһЕхтктт 7 ‚ par la grace de 
Dieu, Autocrateurs de toutes Jes 
grande, petite ES blanche Ruffies, 
Tzars de Moskovie, de Kionie, de 
Folodimire , de Nowogorod , de 
Cafan €5 d'Aflfracan, de Sibérie, 
Souverains de Plefcovie , Grands 
Ducs de Smolentz, gc. CSc. €3c. 


Kee ERIS TRÈS - PUISSANS ЕТ 
TRÈS-INVINCIBLES PRINCES ЕТ TZARS, 
nous venons d'apprendre par une lettre 
de Noble FRANGOIS Le FORT, Citoyen 
de notre République, que depuis lé- 
poque ой, fous notre bon plaifir & avec 
notre permiílion , il avoit quitté fa pa. 
trie pour entrer dans vos États, il wa- 
voit ceffé d’être comblé chaque jour 
des faveurs de Vos S. M. TZARIENNES; 
que non-feulement ELLES avoient dai- 


atque fpecialiffimä earum benevolentià 
ед ufque honoretur , ut jam ipfi nihil 
plus ultra optandum fuper ft. 


Nuncius ifle vehementer gratus nobis 
fuit, quod Сірет noffrum fpeclet, qui 
non ob eximias folummodo naturæ dotes 
nobis pear efl , fed © ob nobilem 
atque apud nos illuffrem , ё quá ortun- 
dus eft, familiam; fratre natu majore 
Nobili AMADEO LEFORTIO fupre- 
тат in Republica noflra Syndici fiv 
Confulis dignitatem fumma cum laude 
etiamnum füflinente; quo -circà fuppe- 
ditato nobis à SERENISSIMIS MaA- 
JESTATIBUS VESTRIS CZA- 
RIENSIBUS ampliffimo gratiarum ac- 
tionis argumento , pro tantis їп Сірет 
noflrum beneficiis & honoribus collatis , 
nos hoc leve , aliud fiquidèm non pof- 
fumus у ed fincerum © perpetuum gra- 
titudinis-nofiræ monumentum AU GU S- 
TISSIMIS MAJESTATIBUS 
VESTRIS CZARIENSIBUS, quá 
par efl obfervantid , mittimus © confe- 
cramus >. gratumque @ acceptum habere 
humillimé rogamus , fummumque impe- 
riorum ZÍrbitrum , Deum ter optimum з 
maximum fupplices deprecamur , ut SE- 
RENISSIMAS MAJESTATES 
VESTRAS CZARIENSES falvas G 
incolumes tueatur, earumque ümperium 
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gné l'élever aux premieres dignités mi- 
litaires de leur empire, mais qu'ELLes 
avoient pouffé la bienveillance au point 
de ne lui laiffer rien à defirer. 

Cette nouvelle nous a été d'autant 
plus agréable, que nous avons vu avec 
plaifir les faveurs & graces de Vos 
MAJESTÉS ImPÉRIALES tomber fur un 
de nos Citoyens, cher à fes compatrio- 
tes autant par les belles qualités qu'il 
a reçues de la nature, que par la no- 
bleffe & Pancienneté de fa maifon; 
car il eft frere de Noble Amı LE FORT, 
qui, dans ce moment, occupe avec 
diftinétion la place de Syndic ou de 
Conful dans notre République. 

Tant de graces & d'honneurs accu- 
mulés par Vos AUGUSTES MAJESTÉS 
fur la tète d’un de nos compatriotes 
vous donnent des droits à notre recon- 
noiffance : nous ne pouvons en offrir 
à Vos MAJESTÉS qu'un bien foible 
monument , mais nous vous l'offrons 
avec tout le zele & toute la fincérité 
dont nous Lommes capables , en les con- 
jurant humblement de lavoir pour 
agréable & de le recevoir avec bonté. 
Nous prions le Souverain Arbitre des 
chofes , le Dieu tout puiffant, de veiller 
fur les jours de Vos SÉRÉNISSIMES 
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tam utile ac neceffarium ad fælicitatem 
& falutem numerofiffimarum gentium ipfis 


fübditarum ad De felicifJimofaue 
& gloriofiffimos dies proroget ё fulciat. 


Datum in Senatu noftro die vigefimo 
Decembris anno millefimo fexcentefumo 
nonagefimo fecundo. 


Ex mandato Dominorum meorum 
Syndicorum & Senatás. 


zd 


S 


Ma JESTÉS 
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МАЈЕЅТЕЁЅ & de les prolonger , puifqu'ils 
ne luifent que pour la félicité & la fatis- 
faction des peuples innombrables fou- 
mis à leur empire. 


Donné dans notre Confeil le ving- 
tieme jour de Décembre mil fix cent 
quatre-vingt-douze. 


Par ordre de Nos Seigneurs S yndics 
€ Confeil. 
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LITT EA 
CZARIUM MOSCOVLE , e. 690. 


Sereniffimi, Potentiífimi, Magni Do- 
mini Czares, & Magni Duces, 
JOANNES & PETRUS ALEXIEVITZ , 
Dei gratia totius magno , parve, & 
albæ Кой Autocratores , Mofcoviz , 
Kioniæ, Volodimiriæ, Novogardiæ 
Czares, Cafani, Aftarachani & Sibi- 
rie Czares, Domini Plefcoviæ, & 
Magni Duces Smolenfci, Se, &c. &c. 


His Nobilibus & Honoratis 
Syndicis , totique Senatui. congregatio- 
nis Reipublice Civitatis Genevenfis y 
CzanEA NOSTRA MAJESTAS, 
ргорепјат benevolentiam. 

Hoc ; à condito mundo fepties mille 
fmo ducentefimo primo anno , decimá 
feptimá die Martii „ Nobis Magnis Do- 
minis, Czaree Noflfre Majeflati red- 
dite funt veftra littere fcriptæ d nativi- 
tate falvatoris Noftri preterito millefimo 
fexcentefimo nonagefimo fecundo anno, 


6247. 3) 


dk EIRE 
DES TZARS DE MOSKOVIE ; &c. &c. 


Les Sérénillimes tràs-puifJaus Seigneurs 
Tzars € Grands Ducs кау G 
PIERRE ÁLEXIEVITZ , раг la grace 
de Dieu Autocrateurs de toutes les 
grande, petite & blanche Кие; 
Taart de Moskovie, de Kionie, de 
Volodimire, de Nowogorod, de 
Cafan, d'Aftracan @ de Siberie; 
Souverains de Plefcovie, Grands- 
Ducs de Smolentz, 8с. €3c. 


Aus Syndics & Confeil de la Répu- 
blique de Geneve; falut & bienveil- 


lance. 


Lan fept mil deux cent un de la 
création , le dix-feptieme jour de Mars, 
a été remife à Nos Majeftés votre lettre 
en date du vingt-un Décembre de l'an 
mil fix cent quatre-vingt.douze depuis 
la nativité du Sauveur, par laquelle, 

G 2 
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rigefimá die Decembris : in quibus No- 
bis Magnis Dominis ; vos , Honefii © 
Nobiles Syndici , ac fenatus gratos fe 
oflenditis , cognofcentes Czareæ Noftræ 
Majeflatis gratiam Civi veftro nobili , 
vobifque  dilefo FRANCISCO LE- 
FORTIO , in fupremum militariorum 
officiorum gradum eveđo , exhibitam. 

Оийргоргег јирга memoratis litteris 
veftris cum propenfo Czareæ Noftræ Ma- 
jeflatis animo intellectis , Nos Magni 
Domini hifce prefentibus Czareæ Nof- 
træ Majeflatis litteris refpondemus. 

Verum effe quod Nos Magni Domini 
Сірет veflrum репегојит , Nobilem 
FRANCISCUM JaconrpEM LE- 
FORTIU M fingulari noflrá gratid fo- 
ventes , dignati fumus ipfi deferre hono- 
rem fupremi gradûs munerum noflrorum 
militarium y hoc efl , oficium Generalis 
Jüprd partem Czaree Noffre Majeflatis 
Jelechtoris Peditatüs , quam dignitatem а 
Nobis Magnis Dominis ipfe Generalis 
FRANCISCUS JACOBIDES fibi 
demeritus & fidelibus fuis fervitiis & con- 
genius virtutibus. 

Qualiter-cumque Nos Magni Domi- 


ni, Czarea Noftra Majeflas non folum 


ipfum , fed & omnes ipfi fimiles peregri- 
nos Viros fortes in poflerüm Nobis Mag- 
nis Dominis adfuturos > © contra hofles 
voflros quofcumque /їгепиё fe præflaturos, 
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ап nom de votre République, vous 
nous témoignez la reconnoiflance que 
vous ont infpiré les bontés dont nous 
avons comblé votre bien aimé Citoyen 
Noble François Le Еоһт, en l'éle- 
vant aux premieres dignités militaires 
de notre empire. 


Nos Majeftés Tzariennes, pénétrées 
des fentimens contenus dans cette let- 
tre, y répondent avec plaifir par ces 
préfentes. 


Il eft vrai que nous avons accueilli avec 
une bonté particuliere Noble FRANÇOIS 
fils de Jaques Le Еокт votre conci- 
toyen, que nous lui avons conféré le 
premier grade militaire de notre empi- 
re, c’eft-à-dire, le titre de Général & de 
Colonel de notre régiment choifi ; hon- 
neur dont il s’eft rendu digne , autant 
par les vertus & les belles qualités qu'il 
a recu de la nature , que par les bons & 
loyaux fervices rendus à Nos Majeftés. 


C’eft pourquoi Nos Majeftés Tza. 
riennes s'engagent à accorder la même 
faveur & bienveillance Impériale à tous 
les Etrangers, braves & courageux, 


qui marcheront fur les traces de cet 
G 3 
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câdem Noflrá Czareá clementiá & provi- 
dentid affecuramus. 


.. Quod autem , vos Syndici & Senatus 
in litteris veffris bonum tefimonium de 
cognitis virtutibus , de que nobili familiá 
fuprádici Generalis FRANCISCI JACO- 
BIDIS perhibuiflis , hoc Nobis Magnis 
Dominis plané perfpicuum , & confenta- 
neum ef? refpecfu bonorum ejus conatuum з 
E diligentium fervitiorum , à Nobifque 
Magnis Dominis cum gratiofá propen- 
fione fufceptum. 


— Hife Nos Magni Domini Сҳагеа 
Noffra Majeflas , vobis Honefus & No- 


bilibus Syndicis © Senatui cœterifque 
congregationis veflre confiliariis falutem; 
pacificos , felicefque fucceffus , necnon 


emnigenam Reipukice veflre profperi- 
tatem. 


. Date in imperante Noffrá Марпа 
Metropoli Mofcoviá , anno fepties mil- 
lefimo ducentefimo primo die menfis 
Aprilis , regni noftri duodecimo anno. 


ue 
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illuftre Guerrier, & qui, comme luis 
travailleront à l'agrandiffement de no- 
tre Puiffance „еп combattant nos en- 
nemis. 

Quantau bon & fidele témoignage 
que vous, Très - Honorés Syndics & 
Conféil, nous rendez dans votre lettre 
fur la nobleffe & les vertus éminentes 
de notre Général FRANGors fils’ de 
Jaques Le ForT votre concitoyen , 
il n'ajoute rien à ce que nous avons 
remarqué dans ce Guerrier, qui, par 
fes efforts multipliés & pat fes fervices 
fignalés, а tout mérité de notre bien- 
veillance Impériale. 

Très - Honorés Syndics & Confeil, 
nos Majeftés Tzariennes vous fouhai. 
tent, ainfi qu'à tous les autres Magiftrats, 
& en général à toute votre République, 
une pleine & entiere profpérité. 


Donné dans notre Palais Impérial 
de Moskou, au mois d'Avril de l'an de 
la création fept mil deux cent їп, de 
notre regne le douzieme. 


E s 


Senatüs Genevenfis Magnis Dominis 
Joaxxı & Ретко ALEX IEVITZ 
Czaribus Molcoviæ, &0. &c. Gr, 


Y 
A ERENISSIMI,POTENTISSIMI 


ET ÍlNvicTISSIMI CZARES, 
ёс. &c. 


Vir nobilis, AMADEUS LEFOR- 
TIUS, Syndicus у Frater Nofter dilec- 


tiffimus , Nobis expofuit fe à Generofif- 
(mo FRANCISCO LEFORTIO ejus 
Fratre, Generali [ирга partem felectio- 
ris Peditatüs Sereniffime VESTRE 
MaJgksrTATIS CZARE Z, rogatum 
fuiffe , ut ad ipfum mitteret PETRUM 
LEFORTIU M filium fuum , quo d te- 
nerá juventute Sereniffime MAJES- 
TATIS VESTRAE CZAREÆ bene- 
volentiá dignum in dies fe reddere nitatur; 
notrafque litteras commendatitias › ad 
Sereniffimàm MAIESTATEM VES- 
TRAM CZAREA M d Nobis poflulans, 
eas , habité ratione dignitatis fue , nof- 


Du Magnifique Confeil de la Ré- 
publique de Geneve aux Тҳагѕ 
JEAN © PIERRE ALEXIE- 
VITZ, Gc. Gc. Gc. 


OERENISSIMES TRÈS - PUISSANS ET 
TRÈS - INVINCIBLES PRINCES ЕТ 
Tzars, &c. &c. 


Notre bien aimé Syndic Noble AmI 
LE FoRT, vient de nous annoncer que 
le Général François LE Fort fon 
frere, Colonel du régiment choifi au fer- 
vice de Vos МАЈЕЅТЁЅ, l'avoit prié de 
vouloir bien lui envoyer PIERRE LE 
Fon fon fils, perfuadé que l'éducation 
quil a regue parmi nous le rendroit 
de jour en jour digne des bontés qu'il 
fe promet de la bienveillance de Vos 
MajEsTÉs. En outre, comme il nous 
conjure de mous joindre à lui pour 
ob:enir cette faveur infigne, nous nous 
y prêtons volontiers par déférence pour 
la place qu'il occupe parmi nous, & pat 
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trigue in Patrem & Filium amoris lu~ 
benter concedimus. 


Quocirca nos S yndici & Senatus Bei. 
publice Genevenfis fupplices & fummä 
cum obfervantiá Sereniffinam MAJ Es- 
TATEM VESTRAM CZAREAM 
rogamus , ut benevolentiá [ий nos fovere 
pergendo noram hanc gratiam addat , 
diZumque у Civem noftrum PETRUM 
LEFORTIUM magne fpei adolefcen- 
tem, & præclaris dotibus ornatum , fibi 
commendatum habere dignetur. 


Quæ vota , pro tot tantifque in nos 
Civefque Noflros beneficiis collatis repen- 
dere non valentes , nova jam pro fielicif- 

E J 


Jimo longiffimo © gloriofiffimo Serenif- 


те MAJESTATIS VESTRAE 
САКЕ Ж imperio ex corde offerimus. 


Datum in Senatü Nofro, die primá 
Julii , anno millefimo fexcentefimo nona- 
gefimo quarto. 


Ex mandato Dominorum meorum 
Syndicorum & Senatós. 


Gong ) 
l'amitié que nous portons à fon fils & 
à lui. 

En conféquence, nous, Syndics & 
Confeil de la République de Geneve, 
fupplions Vos MAJESTÉS IMPÉRIA LES 
d'ajouter à tant de marques de bienveil- 
lance dont Elles nous ont honorés, 
celle que nous réclamons aujourd’hui, 
& de daigner accueillir notre concitoyen 
Pierre LE FORT , recommandable par 
fes bonnes qualités, & qui, dans un 
âge tendre, donne déjà les plus hautes 
elpérances. 

Il те pas en notre pouvoir de re- 
connoitre d'une maniere digne de Vos 
SÉRÉNISsIMES Мајеѕтѕ , les bienfaits 
qu'Elles ont daigné répandre fur nous 
& fur nos concitoyens. Nous ne faifons 
qu'un vœu; mais nous le faifons avec 
toute la fincérité dont nous fommes ca- 
pables, en conjurant l'Éternel de pro- 
longer les jours du regne glorieux de 
Vos MAJEsTÉs TZARIENNES. 

Donné dans notre Confeil le pre- 
mier jour de Juillet de l'an mil fix cent 
quatre- vingt-quatorze. 


Par ordre de nos Seigneurs Syndics 
& Confeils, 
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LIT TER Æ 


Czarium Mofcoviæ Joannis & PETRI 
ALEXIEVITZ Senatui Genevenfi, 


Hones TIS , Nobilibus & Hono- 
ratis Syndicis , © toti Concilio conven- 
tis Reipublice Civitatis Genevenfis , 
NosTR4 CZAREÆ MAJESTATIS bene- 
volentiam @ gratiam. 


Præfenti d condito mundo , fepties 
millefimo ducentefimo tertio anno , De- 
cembris primá die, Nobis. Magnis Do- 


minis Noflre Czaree Majeflatt porrexit 


litteras veflras fcriptas anno d nativi- 
tate Salvatoris preterito millefimo fex- 
centefimo nonagefimo quarto, Juli: fe- 
cundá die, Nobilis AMADEI LEFOR- 
TII Syndici , © fratris veftris © filius 
PETRUS LEFORT. Quibus nobis Ma- 
gnis Dominis , Noflre Czaree Majef- 
tati, vos Honefli & Nobiles Syndici E 
Senatus , gratiffimé Шит PETRUM re- 
commendatis , @ de Nobili dignitatis ejus 
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Des Tzams JEAN © PIERRE 
ALEXIEVITZ au Magnifique 
Confeil de la République de 
Geneve. 


аз Nobles & Honorés Syndics & 
Confeil de la République de Geneve ; 
falut & bienveuillance. 


L'an fept mille deux cent trois, le 
premier jour de Décembre, PIERRE 
Le FonT, fils de Noble Ami LE 
FORT, Syndic de votre République, 
nous a remis une lettre en date du 2 
Juillet de lan mille fix cent quatre- 
vingt-quatorze, par laquelle vous , Très- 
Honorés & Nobles Syndics & Confeil, 
recommandez le dit PIERRE à Nos Ma- 
jeftés Impériales, en nous conjurant 
d'avoir égard à la nobleffe de fon ori- 
gine, & de l'accueillir, tout jeune qu'il 
eft, avec notre bienveuillance accoutus 
mée, 
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Јата teflimonio adhibito , poftulatis ut 
benevolentiá illum adolefcentem y gratiá- 
que пога Imperiali , & тејрейи fo- 
veamus. 


Itaque nos Magni Domini Noflra Cza- 
rea Majeflas , hifce Noffris Czaree Ma- 


Jeflasis litteris vobis correfpondemus. 


Siquidem Nos Magni Domini Civem 
veftrum generofum , Nobilem FRANCIS- 
CUM JACOBIDEM LEFORTIUM, Ge- 
neralem noftrarum pedeflrium felecfiorum 
Joldatorum cohortium , fingulari noftre 
Cxareæ Majeflatis grattá profequimur 5 
mandavimus nepotem ejus pre didum 
adole [centem in соп[реит Noflre Cza- 
ree Majeflatis admitti : veffrafque litte 
таз fufcipi у ac gratiam noftram exhi- 
Beri, © in regnante Noffrá Civitate re- 
manere сит Patrueli fuo juffimus. Dùm 
autem ille Nobis Magnis Dominis , 
Noflre Crareæ Majeflati , naturalibus 
fuis dotibus fervitia præfliterit , & Nof- 
tram Cqaree — Majeflatis gratiam fibi 
demeruerit , tüm Nos Magni Domini, 
Noflra | Crareæ. Majeflatis fummá graa 
tiá E refpedu afficiemus. 


C'eft pourquoi, nous puiffans Sei- 
gneurs & TZARS, nous vous repon- 
dons ce qui fuit. 


Nous avons comblé de faveur votre 
compatriote Noble François fils de 
Jacques LE FoRT votre concitoyen; 
nous l'avons élevé au grade de Géné- 
ral & de Colonel de notre régiment 
choifi. Nous voulons de méme que fon 
neveu acquiere des droits fur les bon- 
tés de Nos Majeftés: en conféquence 
nous l'avons admis à notre audience 
publique, ой, aprés avoir entendu la 
le&ure de votre lettre, nous lui avons 
accordé notre bienveuillance Impériale, 
en ordonnant qu'il demeurát avec no- 
tre général fon oncle, dans notre ville 
Impériale où nous tenons notre cour, 
nous réfervant d'ajouter de nouvelles 
graces à cette premiere dés que ce jeu- 
ne homme, qui donne les plus hautes 
efpérances, les aura méritées par quel. 

e ds 
ques fervices rendus à Nos Majeftés. 
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Infuper ех Noflro Czaree Majeflatis 
mandato , ad petita hujus predicti. No- 
bilis & juxtà dignitatem ejus pro fidelibus 
Jervitiis Noffre Czaree Majeflatis gratiá 
condecorati Generalis Мойт FRAN- 
CISCI JACOBIDIS LEFORTII dimiffus 
filius ejus ANDREAS LEFORTIUS іл 
Dominium veffrum Honéflorum , E 
Nobilium Syndicorum › in civitatem 
Сеперат gratid addifcendarum | artium 
liberalium necnon militarium у ac po- 
liticarum > vifitandorum quoque caufá 
cenfanguineorum fuorum. 


Idcirco vos Bonet & Genevenfes 
Syndici , pro veftro benevolo affeđu 
erga Шит adolefcentem propenfiflimi , 
benevolentiam veflram illi demonftrare, 
bonoque аўги profequi , © omne dig~ 
num juvamen in nece[faris ipfi fup- 
peditare velitis. Poflhæc , Nos Magni 
Domini , Noflra Сҳагеа Majeflas , op- 
tamus vobis Honoratis @ generofis Syn- 
dicis ac Senatui , cœteris etiam соп- 
ventûs veflri confiliaris falutem , paci- 
ficamque fucceflivam | diredlionem у E 
omnem Reipublice , & Civitati veftra 
felicitatem, 


De plus, par un ordre fupréme de 
Mos Majeftés Tzariennes, & pour ré- 
pondre à la demande de Noble FRAN: 
çors Le FORT, que nous avons com- 
blé d'honneur, & par reconnoiffance 
des bons & loyaux fervices qu'il mous 
a rendus, nous avons laiffé fortir de 
nos États ANDRÉ LE Еокт fon fils, 
afin qu'il allàt fous vos aufpices , dans 
votre République & dans votre acadé- 
mie, pour vifiter fa famille, pour fe 
former le coeur & l'efprit, & recevoir 
une éducation qui le faffe exceller dans 
la politique, dans l'art militaire comme 
dans tous les arts. libéraux. 


Сей pourquoi, Très: Honorés & 
Nobles Syndics & Confeil, nous vous 
recommandons  d'accueilir ce jeune 
homme avec bonté, de l'aider & de 
Га ег en tout point de vos confeils. 
Ce faifant, nous Puiffans Seigneurs & 
Tzans de Moskovie, nous vous fou. 
haitons toutes fortes de profpérités, 
ainfi que la confervation de la Répu- 
blique, 
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Scriptum Imperii noflri in aula , in 
regnante magná urbe Mofcuá , anno à 
condito mundo fepties millefimo ducen- 
tefimo tertio , menfis. Februarii tertid 
die , Imperii Noflri decimo tertio 
anno (*). 


(*) Collationné de mot d mot les quatre Let. 
tres ci-deffus aux originaux dépofés dans 
nos archives , par Nous foufigne Confeiller 
62 Secrétaire d'État de la Ville @# Répu- 
blique de Geneve. Et expédié en faveur de 
Noble ABRAHAM LE FORT ,/e 22 Juillet 


1757. 
Signé, PICTET. 


xiy 


( 163 ) 


Donné dans notre Palais Impérial 
de Moskou le trois Février de l'an de 
la création fept mille deux cent trois, 
de notre regne le treizieme. 


„е зо» 


TRADUCTION 


ETPTFÉRÉARBE 


Du Diplôme original, qui confla- 
te la donation faite par PIERRE- 
LE-GRAND а fon Favori. 


seg la grace de DIEU, Nous Très- 
Haut & Très-Puiffant Roi, TZAR & 
Grand Prince PIERRE ALEXIEVITZ, 
Autocrateur de toutes les grande, pe- 


tite & blanche Ruffies, &c. 


Par notre approbation Impériale & 
par notre faveur bienveuillante, Nous 
avons nommé Amiral & Général FRAN- 
GOIS- JAKOLEWITSCH LE FORT, еп 
confidération de tous les fideles fervi- 
ces qu'il nous a rendus, & du zele 
qu'il montra lorfqu’il fut l'année paf- 
fée 7204, par notre Oukafe Impérial, 
à notre fervice à la tête du grand ré- 
giment avec notre Boyari & Woiewo- 
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de Alexis Semenowitfch Scheim avec 
les foldats de fon régiment pour entre- 
prendre des opérations fur la ville ФА- 
feph & fur les peuples ennemis. Pour 
cette expédition Impériale, il eft arrivé 
de Moskou à Woronitze, lieu de fa 
deftination, & enfuite de Woronitze 
par eau fur.les vaiffeaux en trés- peu 
de tems avec le fuccès le plus défiré & 
la plus: grande diligence devant Afoph, 

Mais, avant l’arrivée de l'amiral & 
général devant la dite ville, on avoit 
envoyé par eau des troupes de fon com- 
mandement pour s'oppofer aux troupes 
auxiliaires Turques qui yenoient pour 
fecourir les infideles d'Afoph. Nos trou- 
pes ont empèché celles des Turcs d'ap- 
procher d'Afoph par mer, les ont bat- 
tus, ont pris leurs navires, leurs ar- 
mes , leurs magafins à poudre & les au- 
tres munitions de guerre, comme auffi 
leurs draps & autres marchandifes. Ils 
ont brifé, brülé & fübmergé leurs vaif- 
feaux. 

L'amiral & général avec nos troupes 
guerriéres étant arrivé devant Afoph, 
la bloqua fortement & continua avec 
force fes opérations militaires, en fai. 
fant faire des mines en plufieurs en- 
droits, en la canonnant, la bombar- 
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dant & en y jettant des grenades. ll 
donnoit jour & nuit de forts & violens 
affauts : il fe fortifia par de bons rem. 
parts , бїа enfuite toute communication 
aux ennemis du côté de l'eau & empè- 
cha les fecours d'approcher d'Afoph. 
Enfin les Tatars de la Crimée, les Cu- 
bans, les Nagaïs vinrent fous le com- 
mandement de Nouradin, Sultan; de 
Muftaffa Pacha de Сайа & de Kubech 
Aga de Kubanie, outre les deux fils du 
Cham & beaucoup de Murfa, par terre 
avec beaucoup de cavalerie au fecours 
d'Afoph. j 

Nos troupes Impériales ont eu beau- 
coup d'attaques & de combats opinià- 
tres à foutenir pendant plufieurs jours 
avec les troupes ennemies. Mais par 
la grace de la très-fainte & indivifible 
Trinité , auffi bien que par l'interceffion 
de la bienheureufe Vierge- Marie, par 
les prieres de tous les Saints miraculeux 
de Moskou & par notre bonheur Im- 
périal, les ennemis Murfa & les autres 
chefs, les Tatars de la Crimée, les Na- 
gais furent taillés en pieces, un grand 
nombre fut pris & le refte mis еп dé 
route; les chefs Beck, Murfa, Noura- 
din, Ameldefch & Atalyque furent auffi 
faits prifonniers; Nouradin, Sultan , 
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fut dangereufement bleffé, & Dulack, 
le premier Murfa de Kubanie, fut tué: 
on lui coupa la téte, & elle fut appor- 
tée avec le bagage. Nos troupes Impé- 
riales ayant joint le rempart qui les for- 
tifioit avec celui de la ville, aprés avoir 


'miné le talus de се: dernier, affaillirent 


les fortifications E tuerent un grand 
nombre d'ennemis ; enfuite ils s'empa- 
rerent des canons, & forcerent les Turcs 
d'abandonner leurs poftes avec perte. 
Le Sultan Nouradin avec les hordes 
de Crimée, de Kubanie & des Nagais, 
voyant la fupériorité & le courage in- 
trépide de nos troupes Impériales & la 
foibleffe des fiennes , abandonnerent le 
camp d'Afoph, & s’enfuirent vers leurs 
habitations. Les habitans mème d’Afoph, 
voyant les opérations & les vives atta- 
ques de leur ville aufi bien que le dan- 
ger d'une perte inévitable, bailferent 
leurs drapeaux, & fupplierent de leur 
confervet la vie en propofant à notre 
Majefté Impériale de lui livrer la ville 
d'Afoph avec tous les prifonniers qui 
s'y trouvoient, & de nous remettre le 
traître Jakufchka, allemand de nation, 
qui, après qu'il eut l'année précédente 
7203 trahi nos régimens Impériaux & 
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après avoir déferté , s'étoit réfugié à 
Afoph, y avoit apoftafié. 

Le Bey d'Afoph,les Agas & les prin- 
cipaux de la ville, avec tous les habi- 
tans d'icelle étant fortis, amenerent les 
prifonniers avec le traître Jakufchka , 
que nous regümes ; & rendirent la vil- 
le, les étendards; les canons & tous les 
tréfors à Notre Majefté. Nous acceptá- 
mes d'eux la ville d'Afoph, fes canons, 
drapeaux & tous les tréfors, ао bien 
que les prifonniers & le traître Jakuf- 
chka, 8, au lieu de mettre ces infidé- 
les à mort, nous leur accordámes la 
vie fauve & la permiflion de fe retirer 
dans leurs pays. 

Nos troupes Impériales, après la pri- 
fe d'Afoph, s'emparerent encore de Lu- 
tin, autre ville ennemie dans le voifi- 
nage d'Afoph avec fes canons & fes tré- 
fors. Aprés cette expédition nos trou- 
pes Impériales revinrent heureufement 
de cette campagne, & notte Boyari l'a- 
miral & Woiewode du régiment a con- 
quis, tant par fon courage que par les 
forces de nos troupes Impériales, par 
fes fervices fidéles, par fes attaques for- 
tes & vigoureufes & autres opérations 
guerriéres, la ville d'Afoph depuis long- 
tems fi célébre & fi bien fortifiée que 

le 
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le bruit s’en répandit, non-feulement 
dans les royaumes circonvoifins, mais 
auíli par toute la terre. 

Nous PIERRE ALEXIEVITZ TzaR, 
Grand Prince Souverain. & Autocrateur 
de la grande , petite & blanche Ruffies, 
accordonsà FRANÇOIS JAKOWLE- 
wiTscH LE FORT notre amiral 
& général en confidération de fa fidé. 
lité, de fon zéle fignalé dans toutes les 
occafions , de fes fervices importans & 
de fa victoire fur les infidéles notre bieu- 
veuillance Impériale; & pour lui mar. 
quer notre contentement , nous ordons 
nons qu'on lui donne pour fa fidélité & 
fon zéle fignalé, de notre tréfor Impé- 
rial, un gobelet d'argent doré avec fon 
couvercle, un саап d’or doublé de 
martre zibeline, & lui accordons em, 
méme tems des fiefs qui ont été joint 
nouvellement à notre domaine, dans le 
diftri& Epifausk, le balliage de Bogo- 
jawlenskoi avec tous les villages , labou- 
reurs, ferfs, journaliers, artiftes, &c.! 
de mème que les moiffons , grains, fos. 
réts , prairies, moulins , étangs avec tou. 
tes les appartenances & dépendances de: 
ce bailliage felon les contrats, dépens & 
xégilres, Nous avons ordonné de lui 

H: 
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accorder cette lettre de donation concer- 
nant le bailliage dont nous lui avons fait 
préfent, de la fceller de notre grand fceau 
Impérial, pour fervir de monument à fa 
poltérité & lui rappeler qu'il a mérité 
cette faveur Impériale par fon zéle, fon 
courage intrépide & fes fervices conf- 
tans, & qui doit fervir d'exemple à fes 
fils, petits-fils, arriere petits-fils, & à 
ceux de fa famille qui fe dévoueront de 
méme à notre fervice & à celui de nos 
Auguftes Succeffeurs; afin qu'ils foient 
engagés à nous fervir comme lui nous 
a fervi, fidélement, courageufement & 
avec le zéle le plus ardent. 

Cef pourquoi cette donation a été 
frite immuablement par Nous Très-Haut 
& Trés.Puiffant PIERRE ALEXIEVITZ 
TZAR, Grand Prince Souverain & Au- 
tocrateur de toutes les grande, petite & 
blanche Ruffies, à PAmiral & Général 
FRANÇOIS JAKOWLEWITSCH, à fes 
enfans qui nous fervent préfentement , 
ainfi-qu'à fes petits-enfans & autres hé- 
ritiers futurs qui feront à notre fervice. 
1l leur fera libre de vendre , d’hypothé. 
quer ces biens, pourvu qu'ils ne les lé- 
guent à aucun monaítere; mais D ces 


H 


ts venoient à etre vendus à une aus 
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tre famille, & que quelqu'un de la fien- 
ne qui fe trouveroit ou qui voudroit en- 
trer à notre fervice, voulût les racheter, 
il pourroit les retirer , felon les loix : s'ils 
venoient à mourir fans héritiers, & que 
les biens ne fuffent ni vendus ni hypo- 
théqués, ils retourneront de droit au 
domaine Impérial, 


D ^ 
Donné à Moskou l'an du Monde 
720$, & l'an de grace 1697 le 28 Fé- 
vrier, & de notre régne le quinzieme. 


Cette lettre de donation а eté fcellée 
h ^5 T Ae A 
dans поз archives, €9 a été enrégiflrée dans 


les annales le 28 du même. Février. 


SoulJigné , 


PIERRE SCHWARTOW, Secrétaire, 


Pay ordre de Sa Majelle notre Grand! 


Tzar €9 Grand Duc PIERRE ALEXIEs. 
E 2, 
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VITZ , Autocrateur de lg grande, petin 
ze ES blanche Ruiter 


A foulfigue , 


Secrétaire, GAURITO DEREWNIN. 


Revu , MICHEL GULAEW. 


